Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for general ions on library shelves before il was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

Il has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often diflicult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parlies, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the plus We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a b<x>k is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 

countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means il can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's hooks while helping authors ami publishers reach new audiences. You can search through I lie lull text of this book on I lie web 
at |http : //books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic num6rique d'un ouvragc conserve depuis des generations dims les rayonnages d'une bibliolheque avanl d'etre nume'rise avee 

precaution par Google duns le cadre d'un projet visant a permcurc aux inicrnaulcs dc decouvrir 1'cnscmblc du patrimoinc litt6raire mondial en 

ligne. 

Cc livre clan I relalivemenl ancieri. il n'esl plus protege par la loi sur les droits d'auteur el appartient a present au domaine public. L' expression 

"apparl en ir au domaine public" signilic que 1c livre en question n'a jamais etc soumis aux droits d'auteur ou que scs droits legaux sont arrives a 

expiration. Les conditions rcquiscs pour qu'un livre tombc dans Ic domaine public pcuvent varicr d'un pays a I'autrc. Les livrcs librcs dc droit son! 

autant dc liens avee Ic passe, lis sont les Icmoins dc larichcssc dc noire hisloirc, dc noire palrimoinc cullurcl cl dc la connaissancc humaincct sont 

trop sou vent diflici lenient acccssiblcs au public. 

Les notes dc bas dc page cl aulrcs annolalions en marge du lexlc prcscnlcs dans Ic volume original soul reprises dans cc lichier. commc un souvenir 

du longchemin parcouru par Fouvragedepuis la maison d'eclition en passant par la bibliolheque pour linalement sc rctrouvcr cntrc vos mains. 

Consignes d' utilisation 

Google est licr de travailler en paricnarial avee des bibliolheques a la numerisalion des ouvrages apparlenant au domaine public cl dc les rendre 
ainsi acccssiblcs a tous. Ccs livrcs sont en effet la propri6t6 de tous et de toutcs cl nous sommes lout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet couteux. Par consequent et en vuc de poursuivre la diffusion dc ccs rcssourccs inepuisables. nous avons pris les 
dispositions ncccssaircs alin dc prevenir les cvcnlucls abus auxqucls pouiTaicnl sc livrer des sites march arid s tiers, nolammenl en inslauranl des 
conlrainlcs techniques relatives aux requclcs aulomalisccs. 
Nous vous demandons cgalcmcnt dc: 

+ Ne pas utilise/- les fichiers a des fins commerciales Nous avons concu Ic programme Google Recherche de Livrcs a I'usagc des particuliers. 
Nous vous demandons done d'utiliser uriiquemerit ccs lichicrs a des lins persoririelles. lis nc sauraicnt en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceiler a lies requetes automatisees N'envoye/ aucunc rcquetc aulomalisee quelle qu'ellc soil au systcme Google. Si vous cffcctucz 
des recherches concernant les logicicls dc traduction, la reconnaissance oplique de caractcres ou tout autre domaine n6ccssitant de disposer 
d'importantes quanliles de textc. n'hesitc/ pas a nous contactcr. Nous encouragcons (tour la realisation de cc type de iravaux 1 'utilisation des 
ouvrages et documents apparlenant au domaine public cl serious heureux dc vous £tre utile. 

+ Ne pas supprime r I 'attribution Lc liligranc Google conlcnu danschaquc lichier est indispensable (tour informer les inicrnaulcs dc noire projet 
et leur permeitre d'acceder a davanlage de documents par rinlermediaire du Programme Google Recherche dc Livrcs. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle jue soil I'ulilisalion que vous complc/ fairc des lichicrs. n'oublie/ pas qu'il csl de voire responsabilit6 de 
vcillcr a respecter la loi. Si un ouvragc appartienl au domaine public amcricain. n'en deduisc/ pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La durec legale des droits d'auteur d'un livre varic d'un pays a 1'auire. Nous nc sommes done pas en niesurc de r6pcrtorier 
les ouvrages dont I'ulilisalion csl aulorisee et ccux doni elle nc l'cst pas. Nc croycz pas que lc simple fail d'aflichcr un livre sur Google 
Recherche dc Livrcs signilic quecelui-ci pent clre utilise dc quclquc facon que cc soil dans Ic monde enlicr. La condamnalion a laquelle vous 
vous cxposeric/ en cas dc violation des droits d'auteur peul etre severe. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Faeces a un nombrc croissant de livres disponibles dans dc nombreuscs langues. dont le franoais. G(K>gle souhaite 
contribucr a promouvoir la diversitc culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Gwgle Recherche de Livres permet 
aux internautes dc decouvrir Ic palrimoinc lillcrairc mondial, tout en aidant les aiilcurs cl les cdilcurs a clargir leur public. Vous pouvc/ cffeclucr 
des recherches en ligne dans le lexlc integral de eel ouvragc a l'adrcssc ["-V.. :. ■- : / / .:y:, ■:,:.:: . :■■:,■:, r-._^ . --:.;-| 



\ 






LE 



7 J 



j Mariage de TCtemaque 

J COMEDIE EN CINQ ACTES ET SIX TABLEAUX 

b Representee pour la premiere fois 

*u Theatre National d<f l'Opfira-Comique le 4 Mai 1910, 






3* 

■;< 

■ 



Sous la direction de M. Albert Cam*. 



l 






# 



•! « 

I 



f 



4 



OEUVRES DE CLAUDE fGRftfcSSE 



Au Temps des croisades (Franc Nohain} .... 

La Botte secrete (Franc Nohain) 

Cartouche (Hugues Delorme et Gaily) ....'. 

Ckonchette (R. de Piers, G.-A. de Caillavet) . . 

La Fiancee du scapkandrier (Franc Nohain) . . , 

L'Ingenu Libertin (Louis Arlus) ......... 3 

he Hariage de Tilemaque JJules Lemaitre, Mau- 
rice Donnay) 

Monsieur de La Paiisse (R. de Flers, G.-A. de Cail- 
lavet) 

Pantheon Courcelles (Courteline) 

Paris oulebonjuge(R. de Flers, G.-A. de Gail ia vet) . 

La Petite Femme de Loth (Tristan Bernard) .... 

he Sire de Vergy (R. de Flers, G.-A. de Caillavet) . 

Les Travaux d'Hercule (R. de Flers, G.-A. de Cail- 
lavet) 

Pour paraitre proohainement : 



/ (Alfred Jarry, Demolder) B actes. 

Les Transatlantiques (Abel Hermant, FrancNohain). ''' 3 — 



I 



Juubs UBMXItRE et Maurice DONNAY 

* ( De VAcad&nie frangaise 



*& 



Le Mariage 

» 

le Telemaque 



GOMEDIE EN CINQ ACTES ET SIX TABLEAUX 



Musique de Claude TERRASSE 



t***A0*******t>^*^^ 



Prix : Un franc. 



iWWW^AtMMWWMWWWI 



actes.' 

PARIS 

SOCIETE D'fiDITIONS MUSICALES 

7, RUE DE LA PEPINIBRE, 7 

Tons droits d'exlcution, do tradaotioa et de reproduction reserves pour 
to us les pays, 7 compris la Suede, la Norvege et le Danemark. 

Copyright by SocUti cC Editions Musicales 1910. 



tlL-STc 
T3 .';//o 



> ' -. 



PERSONNAGES 



ULYSSE, baryfen MM. Fugere. 

TELEMAQUE, tenor ..,..., Francbll. 

MENJELAS, basse Delvote, 

• ALKINOOS, basse Azema. 

PHEMIOS, basse Payan. 

HEMISTIKOS, basse Belhomme. 

EUMEE, baryton Dupre. 

PODASOGHUS, baryton Mesmaecker. 

STYRAX Cazeneuve. 

ETEONEUS Vaurs. 

ASPHALION Eloi. 

HELENE, soprano M"»«» Marguerite Carre. 

NAUSICAA, soprano Mathieu-Lutz. 

PENELOPE, mezzo Beriza. 

ARETE, mezzo Jurand. 

EURYMEDUSE, mezzo Gocyte. 

ADRESTE . Ganteri. 

ALKIPPE Fate. 

PHYLO Robur. 

MINERVE. . .- Garro. 

Divertissement danse par M lle » Regina Badet, Napier kowska, 

M. Robert Quinault. 

^UIVANTES, ESCLAVES, MATELOTS, MOISSONNEURS, PbUPLE, 
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Manage de Telemaque 



ACTE PREMIER 

' A droite, l'exterieur du pulais d'Ulysse a Iihaque. A gauche, 
paysage de collinea. Au fond, la mer. 



SC^NE PREMIERE 

ULYSSE, PENELOPE. Sur an banc de pierre, Ulysse songe. 
La musique exprime ses souvenirs. 

Penelope. — Ulysse, comrae yous etes silencieux, mon 
ami! 

Ulysse. — Penelope irreprochable, assis devant ma 
maison, par ce beau soir <Te^, je me ressouviens de ma 
vie agit£e et de mes erreurs sur la mer. Je revois le che- 
val de Troie, Tceil crev£ du Gyclope, les charmes inutiles 
de Circe et ces douce s tenebres de Tile des Cimmeriens, 
ou j'ai converse avec Tombre de ma mere... j'entends la 
voix des sirenes harmonieuses... je revois les Roches 
errantes, Thorrible Charybde et Scylla que les hommes 
ne peuvent fuir sains et saufs... Mais je vous ai deja 
raconte tout cela. 

Penelope. — Vous me 1'avez raconte, mon ami, dans 

1 



2 LB MARIAGB J)E TELEMA*?U£ 

la chatnbre nuptiale, le soir m&me du jour ou voas avez 
tue les pretendants insolents.. 

Uly?*?. rr- £| l $st steujement pour vous (Jif€ cfU£, Ippsque 
je suis plonge dans mes souvenirs, je suis vraiment 
plonge dans quelque chose. 

. Penelope. — J'entends bien ; mais j'ai toujours peur 
que vous ne vous ennuyiez aupres de moi. 

Ulysse. — Mais non, mais non. Maintenant, raon corps 
est en repos etje dirige paisiblement les travaux de la 
terre ; je m'assieds chaque jour a une table copieuse, cela 
est tres bien ainsi. La vie est fugitive, mais la plus belle 
destinee est celle qui commence par les combats et qui 
finit par la douceur des souvenirs et par la tranquille 
jouissance des biens acquis ou conserves... Je ne 
demanderais plus rien aux dieux, si je n'etais inquiet de 
notre fils. 

Penelope. — Je sais ce que vous voulez dire. T6U- 
maque est affectueux, doux, regulier, attache a tous ses 
devoirs; mais il est vrai qu'il est trjste depuis quelque 
temps et qu'il n'a pas tres bonne mine. II passe, dit-il, 
ses journeys a la chasse... je crois plufdt qu'il les pas.se 
en songeries melancoliques, comme il convient a son 
age. 

Ulysse. — 11 faudrait le marker. 

Penelope. — Evidemment. 

Ulysse* — Ge serait le vrai remede. 

Penelope. — Mais ou lui trouver une femme ? 

Ulysse. — Les petites princesses de Z an the, de 
Zacynthe e^ de Dolichios se sont tour a tour derobees, 

Penelope. — Vous avez naguere ti^e* a coups de fleches 
leoirs peres, leurs freres ou leurs cousins et vous avez 
bien fait. Mais de la, chez elles, une certaine repugnance 
a entrer dans notre famille. 
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Ulysse. — Sans doute, sans doute... du reste; je m'en 
console facilement... A mon sens, aucune de ces jeunes 
filles ne convenait a fe'temaque. piles sont coquettes, 
elles aiment demesurement la parure et le plajsir. Ce que 
je lui souhaiterais, c'est une ferame semblable ivous... 
une Xemme douce, modeste, tendre r fidele... 

Penelope. -*- Mon ami... 

Ulysse. — Mais ayez confiance, ma v chere, les dieux 
m'ont inspire un dessein queje vous dirai plus tard, car 
voici mon intendant Eumee qui vient me faire son rap- 
port coutumier. 



SCENE II 

ULYSSE, PENELOPE, "EUMEE 

Eumee. — Salut, maitre. 

Ulysse. — Salut, diyin poroher. Quelles nouY e lles 
aujourd'hui ? 

Eumee. — On a raene six chevres au bouc. 
Ulysse. t— Parfait! [Penelope b.aisse les yepx.) 

Eumee. — Deux des cbevreaux d'un an sont tombes 

•» 

malades ; je leur ai fait boire du lait chaud, mais ils ne 
vont pas mieux. 

Ulysse. — Et puis ? 

Eumee. — L'une des truies. a mis bas sept petits... la 
cloture de la porcherie a ete endoramagee par le dernier 
orage. 

Ulysse. — J'irai voir demain. 

Eumee. — Trois ruches ont essaime -, j'ai fait com- 
mencer la cueillette des figues ; on a donne la derniere 
fagon a la vigne des terres hautes ; enfin, les raoisson- 
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neurs viennent de charger la derniere voiture. Bientdt, 
selon Tusage, ils apporteront ici la derniere gerbe... 

Ulysse. — Penelope, dites a vos servantes de pre- 
parer des coupes, tandis que moi-m6me je ferai des- 
cendre aux serviteurs les outres que gojifle le vin noir... 
Et toi, mon bon Euraee, tu peux rester la, a respirer le 
frais. 



SCENE III 

EUMEE, puis TELEMAQUE, en chasseur, avec car quois, car nier. 

Eumee. — Ah ! voici Telemaque ! 

Telemaque. — Sali^t, vieillard ! 

Eumee. — Bonjour, sage TeUemaque... comme tu as 
chaud!... 

Telemaque. — Jai chasse toute la journ^e et je n'ai 
rien tue\.. Ah ! les dieux savent que le gibier est rare 
dans la pierreuse Ithaque. ' 

Eumee. — Elle est pierreuse, mais aim^e du soleil et 
toute pe*netre*e de parfums. Les fruits, le vin, le ble 
mfime y ont plus de gout qu'ailleurs... Ainsi la chair des 
pores est plus savoureuse quand elle est pres de l'os. 
Mais le gibier n'est pas aussi rare que tu le pretends... 
je te soup^onne de ne pas 1'avoir poursuivi ayec beaucoup 
d'ardeur, tu as d'autres preoccupations... je t'observe 
depuis quelque temps et... 

Telemaque. — ArrGte, arrGte, porcher ! tu dis vrai. 

Je sais bien quelle ardeur me penetre, 
De mes sens je ne suis plus le maitre : 
Du matin au soir, j'ai beau marcher 
A travers les halliers, les rochers, 
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Je n'eteins pas ce feu dans mon etre, 
Je fuis en vain le cruel archer. 
Autrefois, Minerve tutelaire 
Dirigeait mon esprit et mon ctieur : 
Ai-je done merite" sa colere 
Pour qu'Eros soit aujourd'hui vainqueur ? 
Poursuivant Une proie incertaine, 
Je laisse mes fleches au carquois, 
Je m'arrete aupres d'une fontaine 
Et j'entends rire le dieu narquois. 
II est partout, dans la foret brune, , 

Dans les pres verts, dans la moisson blonde, 
II se chauffe au soleil et danse au clair de lune, 
II s'embusque dans la nuit profonde. 

Mais rheuxe path^tique 

C'est a la fin du jour ; 

Le soir melancolique 

Semble chargp d'amour ; 

C'est Theure dangereuse 

Pour un cceur aux abois, 
¥ Le brise langoureuse 

Soupire au fond des bois. 

O tristesse imprecise 

Es-tu crainte ou desir? 

O langueur indecise 

Es-tu peine ou plaisir ? 

Pourtant, d'aucune femme 

Je ne redis le nom ; 

Une anonyme flarame 

Consume ma raison. 
Je sais bien quelle ardeur me penetre, 
De mes sens je ne suis plus le maitre ; 
Du matin au soir, j'ai beau marcher 
• A travers les halliers,. les rochers, 
Je n^teins pas ce feu dans mon etre, 
Je fuis en vain le cruel archer. 

Seulement, je ne le dis pas a mes parents, pour ne 
point leur faire de peine. 

Eumee, souriant. — Tout cela ne me semble pas bien 
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grave, cette anonyme damme, cet amour sans objet, moi- 
m6rae j'ai passe" par la. 

Telemaque. — Ge qui m'inquiete lcplus, c'est que 
Minerve ne m'apparait plus comme elle m'apparaissait 
autrefois, sous des formes diverges, tant6t sous les traits 
d'un Etranger, tantdt semblable a Mentor par l'aspect et 
la voix. (Sur ces derniers mots, Ulysse et Pene'lope sont 
sortis du palais, suivis des serviteurs et des servantes 
portant les coupes et les outres^ en mime temps que les mois- 
sonneurs et les moissonheuses arrivenl, apportant la der- 
niere gerbe.) 



SGENE IV 

ULYSSE, TELEMAQUE, EUMEE, Serviteurs, Serv antes, 
Moissonneurs, Moissonneuses, PHEMIOS 



Ulysse. — Ah ! tu arrives a propos, Telemaque : on 
va consacrer aux dieux la derniere gerbe de la moisson. 

Telemaque, entre haut et bas. — Quelle chance ! 

Ulysse. — Enfants, apportez lei la derniere .gerbe. 
Jeunes filles, distribuez les coupes. Et toi, Aede Ter- 
piade Phemios, a cette occasion, ne nous diras-tu pas 
quelque chose ? 

Phemios, accordant sa lyre* — Laertiade, je chante 
en effet les dieux et les hommes. Je me suis instruit 
moi-m6me et uii dieu a mis tous les chants dans raon 
esprit. Je veux chanter la moisson. [Et en tirant, de 
temps en temps, quelques accords de sa lyre, il chante :) 

O bonne Demeter, 6 fontaine de joie, 
Nous te remercions pour le froment nouveau. 
Car de tous les presents que le ciel nous octroie, 
C'est ici le plus beau. 
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Voici, voici l'hohneur des plaines ondoyantes, 

La toison des guetfets, l'c^r dii paiivre, voici 

Le pain des indigents, des cap'tifs, des servantes, 

Et des maitres aussi. 
Ah! celui qui pour toi travaille, gerbe blonde, 
Porte en son cceur l'amour du sol et des aieux, 
II vit, puisque son oeuvre est necessaire au monde, 

D'accord aveb les dieux! 

Ulysse. — Oui, c'est fort beau, raais... 

Phemios. — Ce n'est paB fini... 

Ulysse. — Je m'eii doute biertj e'est iii£me pour cela 
que je t'interromps* Cl'est fdrt beat! inais ne connaftrais- 
tu pas quelque chose de phis gai ? Regarde toute cette 
jeunesse qui voudrait dansen 

Phemios, dedaigneux. — Qildque' chose de plus gai ? 
Tu veux dire sans doiite ithe chanson populaire... Non, 
je n'en sais pas. 

Ulysse. — II ne faut pas mepriser les chansons popu- 
laires; j'en sais une et je veux la chanter. 

Tous. — Ioi Io! 

Penelope, a Ulysse en designant Phe'mios. — II est pique. 

Ulysse. — Ahl c'est uii lyriqiie. {Et il chante.) 

Le hie 1 en terre, 
LabburOns Id brune terre, 
Semi, semons, setnons le grain, 
La voila la brune terre au pain, 
La voila la brune terre. 

Le ble en herbe, 
Ne mang' pas ton ble en herbe, 
Nous n'aurons pas seme en vain. 
La voila la jolie nerbe au pain, 

La voila la jolie herbe. 

v. 

Le ble en tige, 
Elle s'elance li tige 
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* 

Et sera plus haute demain, 
La voila la verte tige au pain, 
La voila la verte tige. 

N Le ble* en gerbe, 

Elle est tout en or la gerbe. 
L'epi est bien.lourd dans la main, 
La voila la belle gerbe au pain, 
La voila la belle gerbe. 

Le ble* sur Taire, 
La voila la jolie aire, 
Batti, battons, battons le grain, 
La voila la jolie aire au pain, 
La voila la jolie aire. 

Le ble en meule, 
Jeunes filles, tournez la meule, 
Broyi, broyons, broyons le grain, 
La voila la lourde meule au pain, 
La voila la lourde meule! 

{Et parmi les moissonneuses, il prend une j'eune 
fille par le bras et lui presente un morceau de 
pain.) 

Le ble en bouche, 
La voila la jolie bouche, 
A belles dents, mords dans ton pain, 
La voila la jplie bouche au pain, 
La voila la jolie bouche ! 

Toos. — Io 1 Io! Io ! {Les moissonneurs et les moisson- 
neuses s'en vont enchantant el dansant.) 



SCENE V 

ULYSSE, PENELOPE, TELEMAQUE, EUMEE, PHEMIOS 



r 



Ulysse. — La moisson est belle, les dieux opt beni 
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nos champs. Ges champs je les tiens de mon pere 
LaSrte qiii les tenait de £on pere. (A Tetdmague.) Tu les 
poss£deras apres moi, cher enfant, mais apres toi, qui v 
les posse'dera ? 

Telemaque. — Mon fils atne\ je pense. 

Ulysse. — Mais ce fils, qui sera sa mere ? 

Telemaque. — Celle que vous m'aurez choisie, mes 
chers parents. 

Ulysse j — Eh 1 bien done, si les dieux le permettent, 
ce sera la fille du roi des Pheaciens Alkirioos et de la 
reine Arete. 

Telemaque et Penelope. — Nausicaa ? 

Ulysse. — Elle-m£me! Jamais, je n'oublierai combien 
belle, gracieuse et secourable elle m'apparut, lorsque 
craraponne a une poutre de mon radeau brisd, je fus 
jete* par une vague sur le rivage de Tile Skerie, a Tem- 
bouchure d'une riviere. ELIe etait la, jouant a la balle 
avec ses compagnes. Je lui racontai mon aventure et lui 
demandai de me secourir. Alors, elle me pr6ta des v£te- 
ments, car j'etais nu et elle etait venue laver dans le 
fleuve, avec le linge de la maison, ses robes et les 
tuniques de ses freres... 

Phemios. — Cest m6me un des plus gracieux Epi- 
sodes de votre histoire extraordinaire. 

Ulysse. — Elle me dit de la suivre a pied, jusqu'a la 
ville, avec ses femmes. Je la vois encore sur son char, 
conduisant ses mules dans un bruit de grelots. Debout, 
un peu cambr£e et tirantsur les r6nes... 

Phemios. — Cest un vers... 

Ulysse. — Comment? 

Phemios. — Je dis que e'est un vers : 

Debout, un peu cambree, et tirant sur les r&nes. 
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UlyssE. — En effet... et tiratit siir les r6nes, poui* tie 
pas alter trop Vite; lfe vent du soir e^arplllait ses 6lie- 
vetix blonds mal contenus pat* les bdndelettes, et bblldit 
sa robe souple sur ses jambes droites et rdtides. 

Telemaque. — Droites et roildes? 

Ulysse. — Detix colonnettes de inarbrfe. 

Tele maQue. — Les chevetix blonds ? 

Ulysse. — Comme les bles. 

TelemAQue. — Les yeiix bleus?... 

Ulysse. — Cdmme des pervenches. 

Telemaque. — La gorge ? 

Ulysse. — Deux coupes renverse'es. 

TelemAqub. — Les hanches ? 

ULtssE. — - Deux amphdres. 

Telemaque. — Continuez, moil pfcre. 

Ulysse. — I)e fille plus belle et phis sage 1 , je tt*eH ai 
jAmdis rencontre, et c'est a ses parents que 4 je dois d'avoir 
reVu la chere terre de ma patrie. 

Pe^^lope. — Mais, hldn ami, he craigriez-votis* pas 
quelle ne soit marine & present ? 

Ulysse. — Elle n'dv&it pas encore quinze aiis et ptiis, 
nous le saurions. Nausicaa est, de tout point, uh excel- 
lent parti. Ses parents sdilt riches... j'ai ete* ^fflerveille 
de la magnificence de leur paliis. 

Tele&iaque. — Mbh p6re, des que les vents ser v 6nt 
faVbYables, j'irdi rendre visile au roi AlkinOds, dkns 
Ske>ie, Tile des PhSaciens. 

Penelope. — RiflSchis encore, mori enfdiit. 

Telemaque. — C'est tout refle'chi, ma mSre 1 ; bar* je 
me sens„ consume* d'avance pour Cette jeiine fille que je 
n'ai pas encore vue. 

Ulysse. — Excellente disposition, pour faire *un 

mariage d'amour. 

i 
l 
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Penelope. — Mais si elle allait ne pas vouloir de toi ? 

Telemaque. — Gela m'^tonnera^t ma mere... Ne suis- 
je pas votre fils ? 

Eumee. — L'enfant a raison. Nnl mariage n'est trop 
beau pour lui. 

Ulysse. — D'ailleurs, je Taccompagnerai. 

Penelope. — Vous dites ? 

Ulysse. — Je dis que j'accompagnerai mon fils Tele- 
maque. 

Penelope. — Ah ! non, ah! noil, par eiemple! 

Ulysse. — Qu'est-ce qui vous pf end ? 

Penelope. — II me prend que j'eri ai assez. 

Ulysse. — Vpus avez assez de qudi ? 

Penelope. — De vous attendre done, de- rester a la 
maison, de faire et de defaire ma btfoderie eh vous 
attendant. On sait quand vous partez, oh he salt pas 
quand vous revenez. (Test vrai, il suffit que vous posiez 
le pied sur un bateau... vous avez inis dix ans pdUr' reve- 
nir de Troie a Ithaqiie, line traversee que Ton fait coii- 
ramment en trois mois et encore, quand les Vents he 
sont pas favorables... 

Ulysse. — A quoi bon prononcer tant de paroles. Ne 
vous emportezpas... Je n'accompagherai pas Telemaque, 
si tel est votre desir... Mais ecoutez done... il me 
semble que j'ehtends... mais oui, e'est l'hymne de 
Sparte; oui, je reconhais Thymhe que chaiitaieht devarit 
Troie les soldats dii roi Menelas... souvenirs guer- 
riers! Mais un Stranger s'avance vers nous ; il est siiivi 
d'esclaves qui semblent porter des presents ! 



12 LE MARIAGE DE TELEMAQUE 



SCENE VI 
Lbs Memes, PODASOCHUS, Messager 

Podasochus. — Roi Ulysse, je te salue. 

Ulysse. — Salut, Stranger... mais qui es-tu?... Quel 
est ton nom?... Quelest ton peuple?... Ou sont tes 
parents et ta ville? Sur quelle nef es-tu venu ? Comment 
des mar ins t'ont-ils amene* a Ithaque ? Qui sont-ils ? car 
je pense que tu n'es pas venu a pied ? Parle avec ve>ite, 
afin que je t'entende. 

Podasochus. — Mon nom est Podasochus, et je viens 
d'aborder ici, envoy e par Menelas, roi de Sparte... (11 
tend a Ulysse la moid6 d'une medaille irregulierement 
decouple.) Ce signe te montrera que je dis la ve>ite. 

Ulysse, U tire de son sein une autre moitie de mddaille^ 
et il Vajuste a la premiere. — En effet. Sois ici le bien- 
venu, messager d'un maitre excellent. JLe roi Men^las se 
porte bien? 

Podasochus. — Fort bien. 

Ulysse. — Et la divine Helene ? 

Podasochus. — A merveille. Tous deux m'ont charge 
de te remettre ces presents : pourtoi, cette peau de lion; 
pour le prince Tel^maque, cet arc incruste d'ivoire; et 
Tillustre Helene offre a Tirreprochable Penelope cette 
agrafe et ce collier. 

Penelope. — Mais je ne sais si je dois... 

Ulysse. — L'irr^prochable P£n£lope recoit avec 
reconnaissance les presents de Tillustre He*lene. Mais 
dis-nous, cher Podasochus, Tobjet de ta visite. 

Podasochus. — Voici : le roi M^nelas et sa femrae 
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Helene ont garde* le mejlleur souvenir de ton fils Tele- 
maque, alors que s'^tant mis a ta recherche, il vint s'in- 
former de toi aupres d'eux. lis doivent recevoir prochai- 
nement le roi et la reine de Pheacie dont tu. fus l'hdte, et 
la princesse Nausicaa. Si done, il plaisait a ton fils de 
retournera Sparte, il y rencontrerait cette aim able per- 
sonne. Le roi Menelas ne m'en a pas dit davantage; 
mais si Te'le'maque accepte son invitation, il pourrait 
profiter du vaisseau qui m'a conduit ici. 

Ulysse. — Tu yiens de dire beaucoup de choses en 
peu de mots, bon messager de bonnes nouvelles. Je. 
reconnais bien la sagesse> et la prevoyance du roi M<Jn£- 
las. Et il me parait aussi, tant ce message arrive a 
point, que Tingenieuse volont^ des dieux n'y est pas 
etrangere. (A Telemaque,) Mon fils, si tun'a pas change 
de pense'e, tu pourras partir des demain. 

Telemaque. — Mon pere, nous sommes au temps de 
la pleine lune, le ciel est clair et la nuit sera presque 
aussi lumineuse que le jour. Si je ra'embarquais des ce 
soir ? 

Podasochus. — Rien n'est plus facile. 

Ulysse. — Mais, dis-moi, cher Podasochus, te 
plairait-ii de prendre un bain et de chasser la faira et la 
soif? 

Podasochus. — II ne me deplairait pas, je Tavoue. 

Penelope. — Une question, bon messager. Depuis 
combien de temps avez-vous quitt^ Sparte? 

Podasochus. — Depuis six jours, reine. 

Penelope. — Vous n'avez pas perdu de temps... 
[Regardant Ulysse.) Six jours, e'est merveilleux! 

Ulysse. — G'est bon! C'est bon! Eumee, conduis 
Podasochus dans la maison et remets-le aux mains des 
servantes. 
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SCENE VII 
ULYSSE, PENELOPE, TELEMAQUE 

Ulyssb, h Tdtemaque. — Tu es content? 

Telemaqub. — Oui, mon pere. 

Ulysse. — Tu connais deja le roi Me'neUas et sa 
femme. Menelas est un excellent homme et que ses 
malheurs r en dent inte>essant. Montre-lui le plus grand 
respect ; mais surtout tache de plaire a la divine 
Hellene : elle a beaucoup d'influence sur son mari a qui, 
d'autre part, le roi Alkinoos n'a rien a refuser. C'est 
done de Tillustre Helene que depend le succes de ton 
voyage... Tu coniprends ? 

Telemaqub. — Oui, mon pere, je coniprends... mais 
si je pars ce soir mime, il faut que je fasse mes prepa- 
ratifs. 

Ulyssb. — Va, mon fils, faire tes pre*paratifs... 
puisque tu vas voyager, toi... (Te'lemaque est entre dans 
la maison,) 



SCENE VIII 

ULYSSE, PENELOPE 



Penelope. «-? Notre fils est jeune et inexp^rirpente... 
IJeUefle doit £tre belle encore... On la dit pleine de 
seductions et d'artifices... Sa conduite, on le sait trop, 
ne fut pas toujours reguliere. Ne pensez-vous pas qu'il 
conviendrait q U e T61£raaque futparticulierement reserve 



avec elle ? 
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Ulysse;. — Lui aj-je conseUle fje se jeter 4essus? 

Pe^elo^e, r-r Non, m?ds yoijs lui avez dit • ^ T^he 
de lui plaire. 

Ulysse. — * EU! bien?... 

Penelopb. — Pqurvu qu'H i*e lui plaise pas trap ! 

Ulysse. — Vous ne connaissez pas Helene, ma 
chere. Elle * subi les volontes mysterje.uses du destin; 
mais c'pst une femme de sentiments, distfngues et <}e 
tenue parfaite. Je souhaiterajs quelle devint la coofi- 
dente de votre fils... Elle ne saurait lui donner que de 
bons conseils... Ettenez!... savez-vous ce qui la digpose- 
rait le mieux en faveur de votre enfant ? Yptre yertu est 
connue dans le mande entier. Qr, HeUene tient avant tout 
a la consideration des femmes vejrtueuses. II serait done 
habile, k mon sens, de lui signifier haulement votre 

estime. 

Penblope. — Si cette estime pourt'ant n'est pas dans 

mon cceur. 

Ulysse. — II n'importe. Offrez a 1$ divjne Ifelene, en 
echange des parures qu'elleyous. enyqie, quejque present 
magnifique et rare, dont elle puisse dire papticulierement 

touched.* 

Penelope. — Je veux bien, mon ami... mais quoi ?. . . 
les pores ont bien r&issi, cette annee. 

Ulysse. — > €Se present serait peu convenable a une 
femme elegante. C'est au roi M£nelas que je destine les 
plus gras de mes pourceaux..- J'y joindrai V un€ ^es 
epees de mon p&re Laerte qui est maintenant au pays des 
ombres. Mais vous, Penelope, qu'enverrez-yous a la 
divine Helene? 

Penelope. — Je ne sais pas, mon ami, en verite je 
ne sais pas. 

Ulysse. — Moi, je sais... pette broderie fameuse a 
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laquelle vous avez travaille pendant les quinze ann£es 
qu'a dure mon absence et que vous n'avez achevee que 
depuis mon retour... Car auparavant, ayant promis aux 
pretendants de choisir entre eux quand elle serait finie, 
vous deTaisiez la nuit le travail de votre journee... 

Penelope. — Mon... mon voile brode ! 

Ulysse. — Oui, votre voile brode... voiis n'avez pas 
du tout Fair de coraprendre ce que je veux dire... 11 
semblerait que je vous parle troyen... 

PENELOPE 

C'est qu'en effet, Seigneur, je demeure stupide. 
Quoi ! je devrai remettre au messager rapid e, 
Pour cette Argieune sans foi, 
Le temoignage de la foi 
• Que je vous ai toujours gardee ? 

C'est vous, qui voudriez... 

ULYSSE 

Oui, madame, c'est mpi! 
Et je m'attendais bien a cet honnete dmoi. 
Mais c'est justement parce que Tidee 
De votre invincible vertu 
Est attachee a ce tissu 
Que la divine Helene en recevra roflrande 
Avec plus de plaisir et d'un coeur plus dmu. 

PENELOPE 

1 

Mon epoux songe-t-il a ce qu'il me demande ? 
Ce chaste monument de ma fidelite 
Deviendrait la propriete 
D'une femme sans modcstie ! 

ULYSSE 
C'est pour votre enfant, mon amie. 

PENELOPE 

Et ce travail de mes doigts vertueux 
Rehausserait le sein delictueux 
D'une personne irreguliere. 



...i »- 
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ULYSSE 
He ! c'est pour votre fils, ma chere. 
PENELOPE 
Seigneur, seigneur, que m'ordonnez-vous la ! 

. ULYSSE 

Femme, il le faut, faites cela 
Afin que Tenfant rSussisse ! 

PENELOPE 

J'obeirai, Seigneur, mais je fais la 
Un veritable sacrifice. 

Ulysse. — Vous n'en avez que plus de me"rite ; mais 
voici revenir Podasochus... (Lui dtsignant les presents 



d'Helene.) Mettez ces parures, ma chere, il est bon qu'il 
les voie sur vous. 



SCENE IX 

PENELOPE, PODASOCHUS, puis TELEMAQUE, PHEMIOS, 

EUMEE et le Pjuile 



Podasochus. — Merci, roi Ulysse, pour votre bien- 
veillant accueil. Je vais descendre au port et tout prepa- 
rer pour que nous puissions partir ce soir. 

Ulysse. — Je te souhaite, mon h6te, un heureux 
voyage. Eumee te remettra tout a Theure une partie des 
presents que nous destinons a tes souverains... J'en- 
voie au roi M^nelas les plus gras de mes pourceaux. 

Le peuple. — Io ! Io ! 

Ulysse. — Et Telemaque lui remettra une des ep^es 
de mon pere LaSitte. * 

Le peuple. — Io ! Io I 
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Ulysse. — Et il offrira, a la divine Helene, le voile de 
Penelope. (MottPement de stupeur.) 

le PEUPLE 

Quoi ? le voile ? 
Comment! le voile! fc 

Elle abandonne le voile, 
Elle se separe du voile, 
Elle peut se separer du voile, 
' De son voile ! 

Du fameux voile ! ! 
Enfin du voile ! ! ! 
Qu'elle avait brode pendant seize annees, 
Defaisant la nuit l'ouvrage du jour, 
Lorsqu'elle attendait, Reine ittfortunee, 
De son noble £poux, le tardif retour. 

Phemios, il porte dans ses bra* la lyre ancestrale, 
faite du squelette d\ine t$te de boeuf sur lequel sont ten- 
dues quatre cordes. — Laertiade, je voudrais ajouter a 
ces presents pour le roi Menelas, cet instrument. 

Ulysse. — Qu'est-ce la? Aede Terpiade Phemios, 
un instrument a cornes ? 

Phemios. — A cornes et a cordes, subtil Ulysse ; c'est 
la lyre primitive que j'ai retrouvee dans des fouilles... tu 
vois; nos anc&tres tendaient quatre cordes sur le squelette 
d'une tete de boeuf et ils en tiratient des. accords un peu 
rudes, mais qui leur semblaient harmonieux. 

Penelope. — Phemios a une idee exceliente .. je crois 
que le roi Metields appreclera ce cadeau. 

Ulysse. — Eh bien, non, je ne suis pas du tout de 
votre avis, et je trouve au contraire que ce cadeau, etant 
donne qu'on le destine au roi Menelas, a qUeique chose 
de... de comique, n'ayons pas peur des mots. Vous en 
dire ies raisons, j'en serais bien incapable... car enfin, 
le squelette d'une tete de boeuf n'est pas risible en sol... • 
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et pourlant, j'ai l'impression qtte Ie roi Menelas pour- 
rait s'en offetiser... c*est durieuxt.. ca ne s'^xplique 
pas... voyoiis, vbydns, vous he trouvez pas ijue... 

Penelope. — Non, mon ami, noh... mais ga ne fait 
rien... vous n'avez pas besoin de donner de raisons 
pour avoir raison. N^tes-vous pas le subtil Ulysse ? 

Phemios. — C'est bien, n'en parlons plus. (// sort, en 
emportant la lyre, ancestrale*) 

Penelope. — Vous avez encore froisse TAede. 

Ulysse. — Oui... c'est un lyrique ! 

Podasochus. — Maintenantil faut partir. 

Telemaque. — Adleii mes chers parents'. [II &Hibrtzsse 
sd inere^ puis soh pSre.) 

Ulysse, essay ant une tarrne furtive. 

Va, mon cher fils, et nous ramene 
La jeune kru, roouste et saiiie > 
i ftsjtoir de ma tleille saison, 

Et par qui, malgre la Ker Noire* 
Se perpetuera ma memoire . 
Et se peuplera ma raaison. 

PENELOPE 

- Va^ mon cher fils, et nous ramene y 

De la-bas, la petite Reine 
Jeune, mais pleine de raisori, 
A qui, puisqUe tu l'as chbisie, 
Je remettra^ sdtis jalousie 
Toutes les clefs de la m&ison. 

LE8 SERVANTES 

Une femme active, econome, 

Cher Telemaque, est pour son horn me 

Un tresor en toute saison. 

LES SERVITEURS 

Chaque serviteur, ajitour d'elle, 
S'enorgueillit d'etre fidele 
Et fait prosp*e>er la maison ! 
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LE PEUPLE 

Prince, vers l'Eurotas et ses riantes plages, 
Sois conduit par Cypris, de*esse de l'amour, 
Et que Junon, qui veille aux heureux mariages, 
Protege ton retour. 

ULYSSE 
Ramene-nous Nausicaa ! 

PENELOPE 
Ramene-nous Nausicaa ! 1 

LE PEUPLE 

Ramene-nous Nausicaa ! ! ! 

Podasochus. — Allons, en route. 

Ulysse. — Eh bien, non, je ne peux pas te laisser 
partir seul, 6 mon fils, je ne le peux pas... je ne le peox 
pas... c'est au-dessusde mes forces... [A P6n6lope.) II y 
a des choses qu 1 on ne peut pas demander a un homme 
quia voyage. Et puis, je veux revoir Menelas, je suis 
certain qu'il nTattend. 

Penelope. — Podasochus n'a pas parle de cela, 

Ulysse. — Parce que cela va sans le dire... Mais il 
ro'attend... Ah! je montrerais bien peu d'empressement 
a reconnattre le soin quMl prend a marier notre fils. 
Mais c'est-a-dire qu'en ne venant pas, je me conduirais 
comroe... je ne sais pas, raoi... Tenez, demandez au por- 
cher Eumee comment je me conduirais... il est bien place 
pour vous le dire. Allons, adieu, et partons. (Musique. 
Bient&t, Penelope et Eumee restent seuls — la musique 
nest plus quun bruit dans le lointain.) 

Penelope. — En voila encore pour dix ans! 

Eumee. — Mais non, Reine I 
f Penelope, avec un grand geste de decouragement m — 
Est-ce qu'on sait ? 

RIDEAU 
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ACTE DEUXIEME 

PREMIER TABLEAU 

La grande salle du palais de Men61as a Spartfe. 



SCENE PREMIERE 

MENELAS, ETEONEUS, ASPHALION, Skrviteuks 

Menelas. — Dis-moi, Eteoneus, il y a bien douze 
jours, n'est-ce pas, que Podasochus est parti ? 

Eteoneus. — Oui, roi Menelas... douze fois le soleil 
s'est couche derriere les montagnes depuis que Podaso- 
chus a quitte Lac£d£mone, porteur d'un message pour le 
roi d'lthaque. 

Menelas. — Je ne serais pas autrement surpris que 
le fils d'Ulysse arrivat aujourd'hui... Oui, on viendrait 
m'annoncer que Tel^maque... 

Asphalion. — Voici precis£ment Podasochus. (En 
effet Podasochus, est entre*, cquvert de poussiere.) 

Podasochus. — Atreide Menelas, nourri par Zeus, je 
me suis heureusement acquits de mon message. Le roi 
et la reine d'lthaque ont fort bien accueilli votre propo- 
sition, et j'ai ramene avec moi le prince Telemaque... et 
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son pere Ulysse qui a voulu accompagner son fils. Je 
les ai confies au soin des servantes. 

Menblas. — C'est bien. (D'un geste il renvoie Poda,- 
sochus.) Eteoneus, fais preparer ici m^me un festin et 
lorsque nos hdtes se seront baignes, et que les ser- 
vantes les auront parfujpeSj fu l$s apaeneras aupres de 
moi... mais voici la divine He'lene... [Eteoneus sort en 
courant.) 



SCENE II 

MENELAS, HELENE 

Menelas. — Chere He'lene, je vous annonce Parrivee 
de.Telernaque. M 

Helene. — II est ici ? le gargon n'a pas perdu de 
t$rpp§. 

Menelas. — flette. jnipatienpe est c|e SQ n &££• II §st 
jpi... avec soi* pere... quj, Je magpanip^e Ulys.se a tenji a 
l'accoropiigner... ypil& Wl e surprise !... 

Hel^s, .— Et natureljejnent q M } yqus fait plaisir, 

Menelas. — A franchement parler, non. 

Helpne, -— Conifnen^l Ce}^ ne yous rejoipt p§s. de 
revoirun ppmpagnon d'annes.., et quel ! 

Menelas. — Je Teusse reyu ayec plaisir, niajs fai\§ 
d'autres cjrccinstanpeg ; il est tres, intelligent, \qu\. & fait 
subtil et, ppurjant, il suffit qu'jl spit quelque paj?t, cet 
anirnaj-la, pour que Jes, phases trajnent en Iqpgueur... 
Le siege ftp TfQi e 3 4ure dix ans... §on retour a dqre 
dix ans; yqjis verre? qqp pe niariage 4e Telepaaque et 4e 
Nausicaa n'ipa pas tout spul. 
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Helene. — Pourquoi dites-vous ceja ? 

Menelas. — Tenez, les souverains de Pheacie et leur 
fille dBvraient deja £tre ipj. Eh trien 1 non, un patron 
phenjcien, qui les a rencontres en jner, a dit a des njarins 
de Pylos qu'jjs avaient eu une avarie asgez grave et 
qu'ils n'arriveraient que 4ans quelques jours. 

Helene. — Diyin Menejas, vous n'etiez pas insense 
avant ce moment, et voila que vous prononce* copame 
un enfant des paroles sans raison ; il n'est pas rais,onr 
nable d'imputer au roi d'lthaque Pavarie du roi de 
Pheacie. 

Menelas. — Ges deux enfants, je parle de Te^maque 
et de Nausicaa, ferorit un joli couple... L/id^e de ce 
mariage est de vous, ma chere, et ejle est excejlente, 
comme tout ce qui vient de yous. 

Helene. — J'avais trouve Telemaque charmant quand 
jl est venu Tan dernier demander des npuvelles de son 
pere. Apres les agitations de ma yie passee, il me plait de 
travailler au bonheur des deiix enfants qui, eux, je Tes- 
pere, n'auront pas d'ayeqtures, et qui vivront paisible- 
naent dans i$ pratique des vertus familiales. 

Menelas? — Ce que yous ferez sera bien fajt, mon 
amie... Belje comme yous }'6tes... 

Helene, modeste, — Oh ! 

Menelas. — Je vous reganjais, encore, tout a Theure, 
qui descendiez de la haute chambre nuptiale parfumee.., 
Vous £tiez sembiable a Artemis qui porte un arc d'or... 
Votpe Jbeaute tout-^-coup a illumine la grande salle de 
mon palais... B,e\le coipme yous T0tes ? vous pourriez 
vous dispenser d'etre sage et prudente... vous gou- 
vernez adinirabletpent ma maison... Depuis que je vous 
ai reconquise, je suis pjeinement heureux, et le passe* 
n'est qu'un r£ve. 
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Helene. — Tu es gentil. Mais ne parlons pas de cela 
raon ami! ' 

Menelas. — Pourquoi done? Je sais que, dans toutes 
tes epreuves, ton coeur n'a jamais cesse de m'apparte- 
nir. Ma confiance en toi est infinie, comme mon amour. 

Helene. — Tu es tres gentil, mais voici nos h6tes... 
[Pendant le commencement de cette scene des serviteurs 
ont apporte une table qui se couvre bientdt de mets no/w- 
breux, de pain, de fruits.) 



SCENE III 

MENELAS, HELI5NE, ULYSSE, TELEMAQUE, Serviteurs, 

Servantes, Soldats 

Ulysse. — Atreide Menelas nourri par Zeus, prince 
des peuples, je te salue. 

Menelas. — O Laertiade Ulysse, mon vieux compa- 
gnon d'armes, heros qui, pour ma cause, a subi tant de 
combats, que je suis heureux de te revoir!... et toi 
aussi, he>os Tel^maque, fils d'un homme que j'aime. 

Ulysse. — J'ai voulu accompagner ce jeune agorete. 

Menelas. — Et tu as bien fait. 

Ulysse. — Et vous, divine Helene, vous 6tes toujours 
la plus belle. Vous vous rappelez la derniere fois que je 
vous ai vue ?... 

Helens. — (Test le jour ou vous 6tes entre* dans 
Troie, les £paules envelopp^es de haillons, et semblable 
a un mendiant; mais je vous avais bien reconnu. 

Menelas. — Allons,vous vous raconterez tout cela 
plus tard... Mangez d'abord et rejouissez-vous. 

Ulysse. — Oh! nous n'avons pas faim. Nos chars 
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etaient abondamment pourvus de provisions de toutes 
sortes. 

Menelas. — Je m'en rapporte a Diokleus... C'estchez 
lui sans doute que vous 6tes descendus aPhera ? 

Ulysse. — Oui, c'est chez lui ! (lis se mettent a table.) 

Helens, a T6Umaque, — Sais-tu que tu as grandide- 
puis ton dernier voyage a Lac^demone ? Tu £tais encore 
presque un enfant. Maintenant te voila un homme! Que 
ta mere doit 6tre heureusel 

Xelemaque, distrait, — Oh! oui, madame ; mais ou 
done est la princesse Nausicaa ? 

Helene. — Elle (^evrait 6tre ici, en effet, avec ses 
nobles parents; mais ils ne sont pas encore arrives. Un 
patron ph^nicien qui a rencontre en mer les souverains 
de Ph^acie a dit a des marins de Pylos qu'ils avaient eu 
une avarie. 

Menelas. — Et qu'iis n'arriveraient que dans quel- 
ques jours. 

Telemaque. — Ah! 

Helene. — Gela te chagrine ? 

Telemaque. — Mais nori, mais non, reine.. #i seule- 
ment... 

• Helene. — Tu ne sais pas encore dissimuler. H61as ! 
Tu apprendras assez tdt... (A Manilas.) 11 est charmant. 

Menelas, a Ulysse. — Alors, vous avez du debarquer 
a Pylos avant-hier ? Tu as revu Nestor ? 

Ulysse. — Oui, Nestor Nei&ade, le cavalier geren- 
nien, Nestor je Pai revu 

Menelas. — II a du 6tre surpris et content ? 

Ulysse. — Surpris et content, e'est cela m6me. 

Menelas. — II se porte toujours bien ? 

Ulysse. — Solide comrae un ch6ne. 

Helens, a Telemaque, — Tu ne manges pas, cher 
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enfant. Tu es contrary parce que I& prjncesse N^usicaa 
n'est pas encore arrived. Mais, va, quelques jours sont 
biei) vite passes... Et puis, nqus tacjierons £ fe dis- 
traire. 

Menplas. r- Pour oa, elje s'y entepd. (Cependwt la 
CQllQtWfi est ferqiinte.) 

IJlys^b, se l^ant, — Atreide M^neUas, nourripar Zeus, 
prince des peoples, je t'ai apporte quelques presents. 

Menelas. — Oh ! Mais il ne fallajt pas I 

Ulysse. — rje dig done pas cela.., Si je ne t'pp avais 
pas apporte, tu m'aurais seWereinent jug£. 

Menelas. — II e$t vrai... Ou spnt-jls? 

Ulyssb. — Attends. (// pliante.) 

Et d'aljord dquze pores, orgueil de nos etables, 

Douze pores de 1'annee, a la chair delectable, 

O divin Menelas, s'acheminent vers toi, 

Nous leg avoou laisses avecque notre suite ; 

lis viennent lentement, sous la sure conduite 

D'un porcher instruit par le vieil Eum^e. O roi, 

Bans trois jours au plus tard, ils seront sous ton toit. 

MENELAS • 
• Ce present me semble pratique. 

HELENE 

Ami, pourquoi tant nous gater? 

MENELAS 

Tu fqurniras le se} attique 
Lorsque nous y voudrons gouter. 

ULYSSE 
Non pas attique mais ithaque! 

HELENE 
C'est repondre du tac au tac. 

MENELAS 
II a plus d'un tour daps son sac. 



\ 



LE V4RUQE »E T^LEVAQJJE 

PLVSSB \ 

Je riposte quand oa m'attaque. 

LE pBUPLB 

Non pas antique, niais ilhaque ; 
C'est r^pond're 4 U t^c au tac, 
II a plus d'un tour dans sqn sac, 
II riposte quand qn l'attaque , 
9 Ah! Ah! Ah! Ah! Est-il 

Ah! Ah! Ah! Ah! ^u^til ! 

ULYSSE 

Et tout le peuple de rire 
Ah! vraiment c'est-du delire. 

LE PEUPLE 

Ah! Ah! Ah! Ah I Bst-il 
Ah! Ah! Ah! Ah! Subtil! - 

uljsse 

Mais il ne convient plus de rire ; 
Je t'apporte encore un present; 
Cepi n'esfpjus. dp Jput plaisant. 
[Tlprend une 6pe$ au? mains {Tune psplave.) 
Du noble Laertes, ami, voiei l'epee. 

MENELAS 
De Laertes, ton pere? Helas! II est done mort ? 

ULYSSE 

Ne le savais-tu pas encor? 
S»a pjace a mon fqyep cjemeure ippecuppe : 

Peu de letups. ,apres mqn retqur 
Ce pdre bien-aime charge d'ans et de gloire, 

Fut emporte par la Ker noire : 
Son ombre, maintenant, erre au sombre s^jour. 

LE PEUPLE 

Son ombre, maintenant, erre au sombre sejour. 
helene, dans son desir de tout concilier, 
II est dans les Ghamps-Elysces 
Avec les bien^euceux; 
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Que ta douleur soit apais£e, 
O fils pieuxt 

LB PEUPLE 

II est dans* les Champs-Elysees 

Avec les bienheureux ; 1 

Que ta douleur soit apaisde, 

fils pieux! 

MENELAS 

Ami, j'honore sa m£moire, 
Un homme si intelligent! • 

ulysse, avec une cordiality brusque, 

Prends son epee a gaine d'ivoire, 
Prends son e*pee a clous d'argent 
Qui n'etait pas un accessoire 
A son bras diligent! 

MENELAS 

Je prends Tepee a gaine d'ivoire, 
Je prends Tepee a clous d'argent, 
Qui n'etait pas un accessoire 
A son bras diligent. 

LB PEUPLE 
Prends Tep£e ! Prends 1'^pee! 

Menelas. — Je te remercie ami, et la suspends a mes 
epaules. Que les dieux t'accordent tous les biens. Puisses- 
tu n'avoir jamais le regret de cette ep£e que tu me 
donnes en me charmant par tes paroles. 

Ulysse. — Ge n'est pas tout. Telemaque doit remettre 
a la divine Helene un present de Tirreprochabie Pe*ne- 
lope. 

Helene. — Qu'est-ce que c'est? 

Ulysse. — II va voiis le dire. 
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Telemaque, il prend des mains d'une esclave le voile 

brode et il V off re a Helene . 

Ma mere' a cberche dans ses coffres 
Ce qu'elle avait de pr^cieux ; 
C'est ce voile qu'elle vous offre 
Et qui n'a rien de merveilleux. 
C'est une simple broderie, 
Mais symbolique, 6 combien! 
Longtemps de ma mere cherie 
Elle fut l'unique soutien. 

le peuple 

Longtemps d'une mere che>ie 
Elle fut l'unique soutien. 

TELEMAQUE 

Quand mon pere, dans sa nef creiise, 
Sur le large dos <Je la mer 
Menait sa course aventureuse, 
Ma mere brodait d'un coeur fieri 
Or, ayant cherche dans ses coflrcs 
Ce qu'elle avait de precieux, 
C'est ce voile qu'elle vous offre 
Dontle r61e iut merveilleux : - 

Gardien de sa vertu rigide, 
Contre les desirs trop brill an Is 
Et les pretendants insolents, 
II fut le rempart et l'egide. 

LE PEUPLB 

Gardien de sa vertu rigide, 
Contre les ddsirs trop brulants 
Et les pretendants insolents , 
. II fut le rempart et Pegide. . 

helene, qui a pris le voile. 

Pour Helene, fille de Zeus, 
C'est un present inestimable, 
Et je sens se mouiller mes yeux. 
Penelope est vraiment aimable. 
JLes Aedes nous ont conte 
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De ce voile la belle histoid 
El, syrtibble de cHrfstetG, 
Dans lii Hellade; clle est notdire. 
Dans les oampagnes, dans leg villes,' 
Sur le continent, dads les iles, 
Dans les pi dines cOmme Sur les monts ; 
Dans Ptel^oe, aux grasses prairies, 
Dans Asine aux golfes profonds 
Et dans Hypotheba bien batie ; 
Dans Epidaure, riehe en raisin, 
Dans Arne, aux vignes abondantes, 
Dans Histiaia dont le nbir vin 
Rejouit les courdgeux AbanteV; 
Dans Argos Jidtirrice de ehevdtix ; 
Dans Thisbe, aux blanches colombes ; 
Daits Orchomene, aux riches troupeaux, 
Dans Athena, ville des hecatombes ; 
Dans la tres sainte Nissa, 
Dans Mantine bienheureuse, 
Dans la tres sainte Krissa 
Et dans Kalyddn pierreuse ; 
Dans la forte Mykena, 
Dans Ithome montueuse, 
Dans la forte Ciortyna, 
Et dans Lyktos populeuse; 
Dans la froide Doqone 
Et dans la fertile Arene, 
Dans la blanche Oloosson 
Et dans la mdrititne Autron , 
Dans les lointaines Kalynades 
Et dans les douces Ekhynades ; 
Chez les Beotiens et les Arcadieris$ 
Les Danaeris, les Lokryens$ les Rhodiens, 
Les Acheens, les Argiens, les Trakiens 
Les Kepnaliniens et les Athenaiens. 
Enfin! daris la Hellade eiltiere, 
Dans les pdlais, dans les fchatitnieres, 
Sur la terre et stir Tohde ariiefre, 
Tout le monde cotindlt l'histdire singtiliere 
Du voile de ta ine"rfcl 
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LE 0EUl»tE 

Erifih! dans la Hellade eritiere, 
Dabs les palais, dans lbs bhatihri&res; 
.Sur la terre et sur 1'onde amerej 
Tout le monde connait l'histoire singuliere 
Du voile de ta mere! 

Helene. — Ce Yoile precieux, je Veux le* Sfcrrer devartt 
toi dans mon plus beau cotfre. Viehs dvec moiji cher 
enfant, [fclle s'eloigne avec T&le'tnaqtie. Ulysse teste* seul 
avcc Menelas la regarde $' eloigner.) 



SCENE IV 

ULYSSE, MENELAS 

Ulysse. — Quelle demarche ! quelle allure 1 C'est tou- 
jours Helene aux bras blancs, Helene au beau peplos, 
semblable a Artemis qui porte lih arc d'or, la jplus belle 
des femmes. 

Menelas. — Oui, elle est belle, n'est-ce pis' ? t)epuis 
que je l'ai reconquise, je ne piiis me lasser de la regarder 
et de Tadmirer. Mais parlons de toi ; tu en as eu des 
aventures depuis que nous nous sommes quittes! 

Ulysse. — Oui, quelques-unes. 

Menelas. — Et tout cela t'est reellement arrive ? 

Ulysse. — Oh I il faut en prendre et en kisser. Tu 
sais ce que c'est... c'estla faute des Aedes. 

Menelas. — Des Aedes ? 

Ulysse. — Oui... u'ne histoire passe de boiicde en 
bouche, de lyre en lyre, elle s'enrichit en voyageant... 
c'est force ! dirisi j'ai un Aede, a Ithaque, un nomme Phe*- 
mios ; je n'en suis pas mecontent, il n'est pas maladroit, 
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il con ii ait son affaire... tout de m£me ? c'est un lyrique ! 
Je lui raconte mes aventures; eh bien ! il trouve que ce 
n'est pas assez extraordinaire, assez surprenant; il en 
ajoute, il brode ! 

Menelas. — On ne peut pas empftcher 5a... c'est 
corame mon Aede, Hemistikos... si tu savais ce qu'ila 
fait de la guerre de Troie I 

Ulysse. — Je m'en doute. 

Menelas. — Alors, ton histoire avec Calypso ? (// rit 
finement.) 

Ulysse. — Qu'est-ce que tu as ? 

Menelas. — C'est vrai que tu es reste* six annees 
aupres d'elle sans?... 

Ulysse. — Oui, c'est vrai. 

Menelas. — Alors, c'est ce qu'il y a de plus invrai- 
. semblable dans tout ce qu'on raconte sur toi. 

Ulysse. — Pourquoi ? 

Menelas. — Parce que tu avais trente-quatre ans et 
que Calypsd e'tait une nymphe jeune et jolie. Enfin ! tu 
ne veux pas compromettre la fille d'Atlas... Thonneur 
d'une nymphe est en jeu ; ta discretion est louable. Seu- 
lement, corame tu ne dis jamais la verite, on ne peut pas 
savoir quand tu mens. 

Ulysse. — Je te dis ce que j'ai dit a Penelope. 

Menelas. — Ah! subtil Ulysse... et elle l'a cru. 

Ulysse. — Sans doute. 

Menelas. — Oui, Penelope, c'est Penelope... ce n'esi 
pas a Helene qu'il aurait fallu raconter une chose pareilie. 

Ulysse. — Ah I evidemment... Helene, c'est Helene. 

Menelas. — Que veux-tu dire ? 

Ulysse. — Rien. 

Menelas. — Mon hote^ je lis dans ton esprit de raau- 
vaises pens^es. 
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Ulysse. — Tu te trompes ! 

Menelas. — C'est qu'on a dit beaucoup de sottises 
sur Helene... On Ta beaucoup calomntee, la pauvre 
enfant ! Elle ne m'a fait dans sa vie qu'un seul chagrin : 
tu me diras qu'il a dure dix ans; mais j'ai ete* bien 
recompense par la sympathie de toute la Grece. Et, 
depuis notre retour a Lacede*mone, ma femme est char- 
mante... je n'ai pas ga a lui reprocher... La maison est 
tres gaie, nous avons beaucoup de relations. 

Ulysse. — Tu es delicieux ! 

Menelas. — Je ne sais pas si je suis delicieux..'. je sais 
que je suis tout a fait tran^uille et heureux. 

Ulysse. — Mon plus cher desir serait que Te*lemaque 
causat beaucoup avec H^lene, ^coutat ses conseils, et si 
j'ose dire ses enseignements, et qu'elle devtnt sa confi- 
dente et son amie. 

Menelas. — Gela sera puisque tu le desires. (Test elle 
qui a eu ride*e de marier Telemaque avec Nausicaa. 

Ulysse. — Gelane m'etonne pas. 

Menelas. — Tout ira a merveille. Gcs jeunes gens 
ne vont pas tarder a se connaitre. A propos, je savais bicn 
que j'avais quelque chose a te demander, lorsque tu as 
passe* quelques jours jours a la Gour du roi Alkinoos, iu 
n'as pas ete sans entendre le chant de guerre des Phea- 
ciens ? 

Ulysse. — Je Pai entendu, en effet. 

Menelas. — Le sais-tu par cceur, et, dans ce cas 
pourrais-tu le chanter devant l'Aede Hemistikos?... 

Ulysse. — Sans doute, mais po.urquoi? 

Menelas, a un serviteur. — Asphalion, va dire a 
l'Aede qu'il me vienne parler. (Asp/ialion sort en cou- 
rant.) Je voudrais faire apprendre a mon peuple le chant 
guerrier des Pheaciens, afin que lorsque le roi Alkinoos 

3 
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et la reine Arete* arriveront avec leur fille Nausicaa, its 
entendent ce chant jaillir spontanement sur leur passage 
detoutesies poitrines lac£demoniennes. 

Ulysse. — G'est une idee tout a fait ingenieuse et deli- 
cate. (Cependant VAjbde Hemistikos est entre.) 

Hemistikos. — - Atreide M£ne*las, nourrisson de Zeus, 
prince des peuples, vous m'avez fait demander? 

MeKklas. — - Oui, Aede Hemistikos... je voudrais faire 
apprendre a mon peuple le chant guerrier des Phea- 
ciens... le divin Ulysse veut bien le chanter devant toi, 
retiens en ta memoire et Fair et les paroles. 

Hemistikos.. — J'ecoute. 

Ulysse. — Le chant guerrier des Ph^aciens est celui- 
ci : (Et sur une musique cTune sauvagerie inou'ie, il chantc 
ces paroles agressives.) 

4insi que nos aieux dans la grande Hyperie 

Combattaient les Kyklopes affreux, 

Nous, iudomptables fils de Skerie, 
En combattant les ennemis de la patrie 

Nous verserons un sang genereux. 

Le Phai'akien, des son plus jeune age, 

Se prepare a l'horrible carnage. 

Tuons ! Etripons!! Decervelons!!! 

Clouons des tetes a nos murailles 

Et que des etrangers les enlrailles 

Immondes engraissent nos sillons! 

Hemistikos. — G'est fort beau ! 

Ulysse. — Qa dit bien ce que ga veut dire. 

Et si les ennemis, vers nos apres rivages 
Dirigeut leurs rapides vaisseaux, 
Preierant la mort a l'csclavage, 
Nous accourons, en poussant des clamours sauvages, 
Pour les egorger corame pourceaux. 
Leur arracher le coeur et le foie 
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Est pour nous une ineffable joie. 
Tuons ! Etripons!! Decertelons!!! 
Clouons des tetes a nos murailles 
Et que des etrangers les entrailles 
Fum antes engraissent nos sillons! 

Hemistikos. — (Test encore plus beau la seconde fois 
que la premiere. 

Menelas. — Mais je pense a une chose... Est-ce que 
ces paroles conviennent bien pour accueillir des souve- 
rains qui viennent vous faire une visite de courtoisie ? 
Somme toute, il s'agit d'une presentation, de fiangailles 
prochaines, d'un manage peu lointain... Qu'en penses-tu, 
subtil Ulysse ? 

Ulysse. — D&icieux Men^lds, eeia n'a aucune impor- 
tance. Les Ph^aciens eux-m6mes apres avoir compose 
ce chant, il est vrai, contre les ennemis du dehors et 
meme de Tinterieur, le chantent maintenant dans toutes 
les circonstances de la vie publique et privee, dans les 
manages, les funerailles, les festins, les jeux, les danses, 
la natation. Et pendant que son peuple hurlait : Tuons, 
etripons, decervelons ! le roi Alkinoos me comblait de 
presents et la douce Nausicaa me souhaitait un heureux 
retour dans la chere terre de ma patrie. . 

Hemistikos. — Tant il est vrai que chaque peuple a 
ses usages.. (A ce moment Helene apparait avec Telemaque 
et les suivantes* Hemistikos s^en va discr clement ,\ 

Menelas. — Mais voici Helene qui revient avec Tele- 
maque. 

Ulysse. — Laissons-lesseuls. 

Helene. — Nous venons de serrer le voile brode 
dans le beau coffre. 

Menelas, a Ttlemaque. — Eh! bien, maintenant, je vais 
montrer au cher Ulysse le palais, les ecuries, les terres... 
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Ulysse, indulgent. — Le tour du proprtetaire. 

Menelas. — Toi, T£I6maque, tu connais tout cela 
puisque tu es venu ici Fan dernier. Reste done avec ma 
fern me. (Ulysse et Menelas sont partis,) 



SCENE V 

HELENE, TELEMAQUE, PHYLO, ALKIPPE, ADRESTE 

et d'Autres Suiv antes 



Helene. — Phyld ! 

Phyl6. — Reine ? 

Helene. — Ma broderie et mes laines. Travaillons, 
mes filles. [Adreste presente a Helene un beau siege. 
Alkipp6 apporte un tapis de laine moelleux et PhylS lui 
apporte une corbeillc a" argent massif dont la bordure est 
d*or et pleine de fil prepare, et par-dessus, une quenouille 
a" or char gee de laine violette.) 

les suivantes, en chaeur. 

Pour plaire a la divine Helene! 
Filons le lin, filons la laine, 
Filons, filons 

Lonlaine, 
Filons, filons 
' Lon Ion. 

phyl6 

Filons, tout en filant on pcut 
Rever a tout ce que Ion veut. 

LE CHCEUR 

Filons ! 

ADRESTE 

A son retour du lac Stymphalo 
Hercule fila pour Omphale. 
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LE CHCEUR 

• Filons ! 

ALKIPPE 

' Achille, ce bouillant heros, 
A la cour dii roi de Skyros. 

LE CHCEUR 
Filons ! 

phyl6 

Fort epris de Deidamie 
Filait aux pieds de son amie. 

LE CHCEUR 

Filons! 

ADRESTE 

Un jour, peut-etre, devant nous 
Quelque guerrier filera doux. 

LE CHCEUR 

Filons ! 

ALKIPPE 

On dit qu'Helene encor novice 
Se complut a cet exercice. 

LE CHCEUR 

Filons ! 

phyl6 

II y a quinze ans de ccla 
L'illustre H^lene aussi fila. 

LE CHCEUR 

Fila ! 

(Et comme H4lene les regarde severement y elles 
chantonnent la bouche fermee, et puis reprennent.) 

Pour plaire a. la divine Helene 
\ Filons le lin, filons la laine. 
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Filons, filons 

Lonlaine! ' 

Filons, filons 
Lonlon 1 

Helene. — A quoi penses-tu, Telemaque ? 

Telemaque, -r- Reine, yous avez bien connumonpere, 
n'est-ce pas ? 

Helene. — Certes, et je l'ai toujours beaucoup aime : 
il etait assur^ment le plus intelligent des Acbe'ens. 

Telemaque. — Et Agamemnon ? 

Helene. — Je l'ai assez goute : il etait un peu vani- 
teux, mais il avait beaucoup de tenue ! 

Telemaque. — Et Achille ? 

Helene. — II me plaisait extrfimement j il etait violent 
mais sensible, et, de plus il chantait fort bien. 

Telemaque. — Et les Ajax ? 

, Helene*. — Ah ! les braves gens ! Vn peu simples 
d'esprit, mais tant de cordialite et de rondeur. 

Telemaque. — Et Diomede? 

Helene. — Tres beau soldat, une fiere alluce, il ne 
me deplaisait pas. 

Telemaque. — Et Patrocle ? 

Helene. — Ah I celui-la, charmant ! des manieres si 
douces et si fines ! j'avais du gout pour lui je l'avoue. 

Telemaque. — Et les chefs troyens ? 

Helene. — Oh ! parfaits ! 

Telemaque. — Priam ? 

Helene. — La bonte raSme ! 

Telemaque. — Enee ? 

Helene. — Piete filiale... serieux... distingue... 

Telemaque. — Sarpedon ? 

Helene. — Sarpedon? Attends done, Sarpedon... 
fastueux et sympathique, Sarpedon. 
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Telemaque. — Hector ? 

Helene. — J'ai eu beaucbup d'affection pour lui, il 
etait g£ne>eux, me defendait a l'occasion, et me t£n>oi* 
gnait 1'amitie* la plus flatteuse. 

Texemaque. — Ainsi, tous vous ont aimee ? 

Helene. — Tous ont e*te* tres indulgenls pour moi. # 

Telemaque. — On raconte qu'un jour, sup les prome- 
nades des portes Sc£es, les vieillards troyens devisaient 
entre eux... Vous vintes a passer et Tun d'eux se mit a 
dire tout haut : II n'est pas etonnant que' les Troyens et 
les Acheens consentent a subir tant de maux a cause de 
cette femme, elle est si belle I 

Helens. — lis parlaient ainsi parce qu'ils e*taient de 
vieux horames proches de la mort, et que ma vue leur 
apportait une derniere joie. 

Telbmaque, avec une naissante chaleur. — Non, ils 
parlaient ainsi, parce que vous 6tes la plus belle des 
femmes ; vous &tes semblable a Artemis qui porte un arc 
d'or. G'est curieux : quand je suis venu ici Tan dernier, 
demander au roi M^nelas des nouvelles de mon pere, je 
n'avais pas remarqu^ votre beaute\ 

Helene. — Tu avais un an de moins, et puis tu avais 
d'autres preoccupations. 

Telemaque. — Vous ne me parlez pas de Paris... 
Vous l'aimiez ? 

Helene. — Les dieux avaient decide que je souffrirais 
et que beaucoup d'hommes souffriraient a cause de moi. 

Telemaque. — Tout de meTne, quelle vie interessante 
fut la vdtre... quelles aventures... quel pouvoir sur les 
hommes! Ah ! vous avez du connaitre des heures £mou- 
vantes, passionnees, delicieuses ! 

Helene. — Ah I comme tu te trompes ; plus d'une fois 
dans la ville des Troyens, j'ai pleure sur la destined 
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qu'Aphrodite m'avait faite, quand elle me conduisit en 
me trompant, loin de la chere terre de la patrie, et de ma 
. fille et de la chambre nuptiale, et d'un mari qui n'est 
prive" d'aucun don d'intelligence, ni de beaute ! Cela 
t'e'tonne de m'entendre parler ainsi. 
. Telemaque. — J'avoue que... 

Helene. — Vois-tu, j'etais ne'e pour vivre entre un 
mari et des enfants, et pour ne connaitre que d'inno- 
centes tendresses; mais les hommes ne s'en doutent 
pas et je mourrai incomprise. 

Telemaque. — Helene, si vous vouliez ? 

Helene. — Quoi ? 

Telemaque. — Moi, je vous comprendrais adraira- 
blement. 

Helene. — Veux-tu m'aider a divider mon ^cheveau ? 

Telemaque. — Volontiers. (II passe V6cheveau autour 
de sespoignete etse met a genoux devant Helene). 

Helene. — Cela ne t'ennuiepas ? 

Telemaque. — Je suis tres bien. (Les suiv antes se 
mettent a chanter). 

PHYLd 

Nausicaa se fait attendre, 

Les absentes ont toujours tort. 

. LE CHCEUR 

Filons ! 

ADRESTE 

Et Telemaque, d'un air tendre 
Re garde Helene aux cheveux d'or. 

LE CHCEUR 

Filons! 

ALKIPPE 

Aux pieds de la divine Helene 
Telemaque eut-on cru cela... 
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LE CHCEUR 

• Filons ! 

PHYL6 

Lui tient son ^cheyeau de laine 
En attendant Nausicaa. 

(Les suivantes ripetenten s*amusant beaucoup.) 
En attendant Nausicaa. 
En attendant Nausicaa. 
En attendant Nausicaa. 

(H6lene les regarde stverement ; alors, elles conti- 
nuent de chanter la bouche ferme'e sans dire les 
paroles.) 

i 

LE RIDEAU TOMBE LENTEMENT 



DEUXlfeME TABLEAU 

M6me decor, c'et*t-a-dire la grande salle du palais de M6nelas. 

Au lever du rideau, Telemaque est aux genoux d'Helene et 
l'aide a devider un echeveau de laine. Aupres d'eux, Phyl6, 
Alkippe, Adreste, et les suivantes travaiHent. Toua sont exacte- 
ment dans les memes positions qu'a la fin de l'acte precedent. 



SCENE PREMIEhE 

HELENE, TELEMAQUE, Les Suivantes 

Helene. — Tu sembles soucieuxce matin, Telemaque. A . 
Quelles sont tes pensees ? 

Telemaque. — Reine, je songe que c'est le dernier 
Echeveau que je vous aide a devider. 

Helene. — Pourquoi le dernier ? Que veux-tu dire ? 
Parle I 

Telemaque. — Le moyen de parler avec toutes ces 
suivantes autour de nous ! Elles sont la qui nous 
observent, chuchotent etricanent... (Test irritant I Eloi- 
gnez-les!... Renvoyez-les !... ; 

Helene. — Tu paries avec une autorite singuliere. 
[Aux Suivantes.) Mes filles, les souverains de Ph^acie 
arrivent tout a Theure. Preparez-vous a prendre part 
aux festins, aux divertissemente. 
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phyl6 

- Ayant a echanger des vues, x 

Je croisqu'ils nous bnt as6ez vues. 

LES SUIVANTES 

Allons ! 

ALK1PPE 

Helene, avec son doux sourire, 
Ne nous l'a pas envoy^ dire. 

LES SUIVANTES 

Filons ! 

ADRESTE 

Comprendre, ob^ir et me taire 
Fut toujours dans mon caractere. 

LES SUIVANTES 

Allons I 

phyl6 

Avant qu'on ne nous le repete, 
Partons, mes soeurs, et sans trompette. 

LKS SUIVANTES 

Et, pour obeir a la reine, 
Rangeons le fil, rangeons la laine, 
Filons, filons, Ion laine 
Filons, Ion, Ion. 

Telemaque, quoad les Suivantes sont parties, — Oui, 
et quand les souverains de Pheacie seront vos h6tes, je 
ne pourrai plus rester aupres de vous ; il me faudra 
renoncer a nos longues et douces causeries... auxquelles 
j'etais d6ja habitue, on s'habitue vite au bonheur. 

Helene. — Mais n'es-tupas heureux de voir Nausicaa? 
Tuparaissais si contrarie qu'eijene fut pas la, le jour de 
tonarrivee, et lorsqu'elle vient enfin... 

Telemaque. — Dejal 
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Helene. — Tu sembles consterne !... Pourtant ne 
l'aimais-tu pas avant de la connaltre ? 

Telemaque. — Avant de vous connattre. (Et ardent 
soudain,) Maintenant, celle que j'aime, divine Helene, 

C cSl* • • 

helene, vivement. 

Ah I de grace, n'achevepas 
Apres Paris et Menelas, 
Apres Thesee, apres ton pere 
Et tant d'autres que je dois taire, 
Malheureux enfant, je le voi, 
Tu subis le charme funeste 
Qui, par la volonte celeste, 
Emane de moi malgre moi. 
Ainsi done, ma gloire cruelle, 
i Enfant, t'a trouble la raison ; 

II n'est que trop vrai ; je suis celle 

Par qui la divine Ilion 

Perit dans le sang et les flammes 

Et qui fit pleurer tant de femmes ! 

Mais je ne veux plus, non, non, non, 

Causer le malheur de personne. 

Mon seul desir est d'etre bonne 

Et de vivre, sans passions, 

Dans ma maison longtemps deserte, 

Aupres d'un £poux a qui, certe, 

Je dois des compensations. 

TELEMAQUE 
Divine Heldne, je vous aime! 

HELENE 
La voila bien, la declaration ! 

TELEMAQUE 
Divine Helene ! je vous aime. 
HELENE 

Tais-toi ! tais-toi ! 
N'auras-tu pas pitie de moi ? 
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TELEMAQUE 

Vous en souffrez, mais j'en souffre moi-meme 
Si vous cr.oyez que je l'ai fait expres, 
Depuis huit jours, songez que je vis pres 
De vous : lair que vous respirez, je le respire! 

Et du matin au soir, je vois 

Vos yeux charmants, votre sourire 

Et j'entends votre douce voix. 

Divine Helene, je vous aime ! 

HELENE 

La voila bien, la declaration I 

TELEMAQUE 

Divine Helene, je vous aime! 
{lis ont fini de chanter.) 

Helens. — C'est bon, je le saurai ! « Divine Helene, 
je vous aime ! » L'aurai-je entendue des fois dans ma 
vie, cette phrase-la I Mais qu'est-ce qu'ils ont done tous ? 
Voyons,. sois raisonnable ; ta fiancee arrive tout a 
l'heure. 

Telemaque. — Elle n'est pas ma fiancee d'abord, je 
ne Tepouserai jamais. 

Helene. — Pourquoi ? 

Telemaque. — Parce que cela ne' platt point a mon 
&me... e'est vous que je prefere. 

Helene. — Attends au moins d'avoir vu Nausicaa, et 
comment jugerais-tu toi-m6me un homme qui preferc- 
rait sans avoir compare ? 

Telemaque. — Je penserais qu'il est amoureux et 
je le jugerais sans rigueur. 

Helene. — Cher Telemaque, 'tu te trompes sur tes 
propres sentiments; si tu avais trouve" la fille du roi 
Alkinoos en arrivant ici, tu n'aurais m6me pas fait 
attention a moi; alors, ii a fallu que ton cceur s'occup4t, 
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en attendant Nausicaa... j'etais la I Et puis, Menelas 
et Ulysse semblaient n'avoir qu'une idee, c'etait que 
nous fussions seuls ensemble. De la part du confiant 
Menelas, c'est tout naturel; de la part du subtil Ulysse, 
cela surprend davantage. Enfin ! (A ce moment, lointain, 
Vhymhe de Phtacie.) Mais ecoute... voiia les souverains 
de Pheacie qui arrivent... disons des choses precises. 

Telemaque. — Divine Hdlene, je vous... 

Helene, le coupant. — Oui, mais moi je ne t'aime 
pas, je ne t'aimerai jamais... et jete defends de meparler 
de ton amour... ou plutot, nous en reparlerons dans 
huit jours. Nausicaa a dix-sept ans... Je suis bien tran- 
quille. 

Telemaque. — Vous avez tort. (S % ur ces derniers 
mols^ Mene'las et Ulysse sont entres, Mene'las semble tres 
agit6.) 



w * 



* 9 » W 



SCENE II 

HELENE, ULYSSE, MENELAS, TELEMAQUE 

Menelas. — Voila les souverains de Pheacie... 
(Maintenant on entendV hymne qui s'cst rapproche.) Enten- 
dez-vous ?... Tuons, etripons, d^cerveions. 

Ulysse. — Le peuple leur souhaite la bienvenue. 

Menelas. — Avec leur propre chant de guerre. 

Ulysse. — C'est sublime. 

Menelas. — Avez-vous songe a faire preparer le 
festin et les divertissements ? 

Helens, souriant. — II serait temps, mais soyez tran- 
quiiie, tout est prepare admirablement. 

Menelas. — Je vais m'asseoir sur mon tr6ne eleve ; 
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venez vous asseoir sur votre tr6ne eleve*, a cote de moi, 
il faut que nous soyons assis sur nos trdnes Aleves, 
quandT les souverains de Pheacie entreront- dans la 
grande salle de mon palais. 

Ulyssb, a H4lene. — 11 est delicieux* (Et a peine 
Ulysse et Hetene sont-ils assis sur leurs trdnes elev6s^ 
que le roi Alkinoos, la reine Arete et JSausicaa font leur 
entree, suivis par le peuple qui chante Vhymne des Phaia- 
kiens.) 



SCENE III 

HELISNE, MENELAS, ULYSSE, TELEMAQUE, ALKINOOS, 

ARETE, NAUSICAA, l'Aede HEMIStlKOS, ETEONEUS, 

, ASPHALION, PHYLO, ADREStE, ALKIPPE, Serviteuhs, 

SERVANTES, SOLDATS, PEOPLE. 



LE PEUPLE 

Et si les ennemis vers nos 3pres rivages, 

Dirigent leurs rapides vaisseaux, 

Preferant la mort a l'esclavage, 
Nous accourons, en poussant des clameurs sauvages, 

Pour les egorger comme pourceaux ; 

Leur arracher le coeur et le ioie 

Est pour nous une ineffable joie ! 

MENELAS 
Nobles h6tes| 

LE PEUPLE . 
Tuons! 

MENELAS 

Illustres amis. 

LE PEUPLE 

EtHpons ! 
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MENELAS 

Nous vous saluons. 

LE PEUPLE 

Decervelons ! 
Clouons des tetes a nos murailles! 

MENELAS 

Pren^z place, beaux etrangers. 

LE PEDPLE 

Et que des Strangers, les entrailles 
Immondes, engraissent nos sillons. 
Io ! Io ! Io ! 

[Et quand les cris se sont apais^s.) 

Alkinoos. — Illustre roi Menelas, je vous salue. 

Menelas. — Heros Alkinoos, instruit dans la sagesse 
par les dieux, soyez le bienvenu dans mes demeures; 
soyez la bienvenue, sage Arete, fille du divin Rhexenor, 
et toi aussi, Nausicaa, jeune vierge irreprochable ! 

Alkinoos. — Je vous revois avec plaisir, patient et 
divin Ulysse : vous avez meilleur visage que lorsque je 
vous vis pour la premiere fois. 

Ulysse. — Je vous revois avec plaisir, magnanirae 
Alkinoos. Tu as grandi Nausicaa. Te rappeiles-tu quand, 
le jour de mon depart, t'arrAtant sur le seuil de ta 
demeure bien construite, tu m'as dit ces paroles ail£es : 

Nausicaa. — ... Mon hdte, quand vous serez dans la 
cbere terre de la patrie, souvenez-vous de celle a qui 
vous devez la vie. 

Ulysse. — Et moi, je tVi dit que la tres illustre 
It ha que etait apre, mais bonne nourrice de jeunes 
homines : (Presentant.) Mon fils Telemaque. 

Telemaque. — Nausicaa, qui avez recu des dieux la 
bonte, je suis heureux de vous expriraer ma reconnais- 
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sance, car c'est grace a vous que mon pere a pu revoir 
la chere terre de la patrie.. 

Menelas. — A present, mes hotes, satisfaisons notre 
ame par un repas. [Alkinoos, Arete", Nausicaa, MdnSlas, 
Hellene, Telemaque? s* asseyent autour de la table polie : 
les servantes, pour laver leurs mains, versent Veau d'une 
belle aiguiere d y or dans un bassin a" argent* La venerable 
Intendante, pleine de bienveillance, depose sur la table du 
pain el des mets nombreux, tandis que le decoupeur offre 
aux convives les plateaux coUverts de viandes differentes,) 

Argument du Ballet. 

lo Un homme sort du fletfve ; il est nu et parait epuise... C'est 
Ulysse qui vient d'echapper au naufrage. II d6tache la bandolette 
que lui a donnee Ind et qu'il a nouee autour de sapoitrine, et il la 
jette dans le fleuve en se detournant, con for moment aux prescrip- 
tions de la Deesse. Puis il baise la terre, se releve, et s'etant 
fait un lit de feuilles seches, il s'y etend et recouvre son corps de 
feuilles, de sorte qu'il est entierement cache. 

Ulysse. — Mais c'est moi... c'est bien moi lorsque je 
fus jete par une vague de la mer en furie sur les rivages 
de Tile des Pheaciens .. cela me rappelle de tristes sou- 
venirs... c'^est une attention tout a fait delicate... cher 
MeneUas... 

Menelas, designant Helene, — C'est elle qu'il faut 
remercier, c'est elle qui a eu cette idee. 

Ulysse. — Cela ne m'etonne pas... tiens, mais ou 
suis-je passe ? 

Helene. — Vous 6tes alle vous etendre sur un lit de 
feuilles seches. 

Ulysse. — Ah ! c'est juste. Nausicaa va probablement 
arriver avec ses compagnes. 

Helene. — Vous l'avez dit... 
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i 

2° Nausicaa arrive sur les bords du fleuve, avec ses suivantes. 
Elles portent sur leurs tetes de lourds paquets de Huge et de vete- 
ments, chlamydes, peplos et tuniques aux vives couleurs. Elles 
s'agenoujllent au bord de l'eau, y plongent les vGtements, les 
bat tent avec des batloirs sur un rytbme joyeux, en disputant de 
promptitude. Et, les ayant ainsi laves, elles les e ten dent sur des 
roseaux, afin qu'ils sechent. Et Ulysse dort toujours. 

3» En suite, Nausicaa et ses suivantes ayant enlev£ leurs 
tuniques se* baignent et se parfument d'buile. Ulysse dort ton- 
jours. 

4° Et voila qu'une des jeunes filles etant allee chercher une 
balle couleur de pourpre qu'elle avait apportee dans une corbeille 
avec les viHements, Nausicaa et ses suivantes se mettent a jouer 
a la balle. Nausicaa est naturellement la plus ^racieuse et la 
meilleure a ce jeu. Ulysse dort toujours. 

5° Cependnnt les vetements ont secb6 a la splendeur de Helios. 
Nausicaa donne le signal du depart. Les suivantes plient soigneu- 
sement les vdtements, et s'appretent & les remporter, lorsque 
Nausicaa jette la bade a une de ses compagnes qui, agenouillee 
pres de l'endroit ou dort Ulysse, empile le linge dans sa cor- 
beille. Mais la balle couleur de pourpre va tomber au milieu des 
roseaux sur Ulysse qui se reveille. 

6° Alors Ulysse se leve... on voit les roseaux s'agiter ; lesjeunes 
filles ont peur, entourent Nausicaa avec des mines effrayees. Nau- 
sicaa les rassure et s'approcbe. Soudain Ulysse parait. II a 
arrache une touffe de roseaux dont il cache sa nudite. Les sui- 
vantes, en poussant des cris, s'enfuient epouvant6es. 

7° Seule, Nausicaa demeure en face de l'elranger. Ulysse se 
jette a genoux et implore le secours de la jeune fille qui lui fait 
signe de se relever. Nausicaa va prendre dans la corbeille qu'elle 
all ait emporter une belle tunique et'elle la tend a Ulysse qui la 
revet. Et lui ayant fait signe de marcher devant elle, Nausicaa le 
conduit vers les demeures de son pere. 

(Qependant Ulysse, le vrai Ulysse, qui est assis a 
cdte d?H6lene, cache sa tete sous un pan de son 
manteau et pleure au spectacle de ses malheurs 
passis.) 

Menelas. — Tu pleures, ami ? 

Ulysse. — Ge sont de douces larmes. Oui, c'est bien 
ainsi que nous avons fait connaissance avec Nausicaa. 
Lorsque je leur apparus, horrible et souille par T^cume 
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de la mer, ses compagnes s'enfuirent ca et la sur les hau- 
teurs du rivage. Et seule, elle demeura en face de moi, 
car Athene avait mis l'audace dans son coeur et chasse* la 
crainte de ses membres. Alors, je lui ai demands d'avoir 
piti4 de moi et elle me secourut. Et bientot je m'assis 
dans les cendres du foyer ; mais ne nous attendrissons 
pas. (Pendant ces dernieres repliques, Ulysse a pris sur 
la table, parmi les fruits, vne orange et iljoue avec. Puis 
il lajette en Vair y imitant la danseuse qui, tout a Vheure, 
jouait avec la balle couleur de poiirpre et il chante, sur 
Vun des airs qu y il vient d'entendre, des paroles improvi- 
se'es.) 

• ULYSSE 

* 

Bondis, bondis, balle pourpree^ 

Orange vermeille, 
Bondis vers les sombres nuees, 

Bondis, balle, 
Bondis et, sans toucher la terre, 

Retombe en mes mains. 

(Le peuple % tres amuse, reprend la chanson que 
vient dHmproviser Ulysse, Ce dernier, s' excitant 
aujeuy cherche a qui lancer la balle, Le peuple 
lui crie :) 



(Puis.) 



LE PEUPLE 

Au roi Menelas ! • 

A la belle Arete ! 
Au subtil Ulysse! 
A la divine Helene ! 
Au sage Alkinoos ! 
A la douce Nausicaa! 

(Et quand la balle est aux mains de Nausicaa le 
peuple crie ;) 
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A Telemaque! A Telemaque! A Telemaque! 

(A C3 moment, le peuple, au comble de la joie, pille 
les corbeilles qui* sont sur les tables. Le jeu 
devient general ef ? tandls que les oranges se 
croiscntcn Vair, comme des boules de feu y le 
peuple chante : a Bondis, bondis, balle pour- 
pree, etc. ») 



LE RIDEAU TOM BE 



ACTE TROISIEME 



Les jardins da roi Menelas. Au milieu, un petit pavilion circu- 
laire, sou ten u par des colonnes doriques. Plusieurs allees y obou- 
tissent. Massifs d'arbustes, lauriers-roses, orangers, citronniers. 
Au premier plan, un grand tournesol. 

Au lever du rideau, Nausicaa estarrgtee devant ce teurnesol at 
chante. 



SCENE PREMIERE 

NAUSICAA, seule, puis EURYMEDUSE 

NAUSICAA 

De petales d'or courpnnee, 
Ressemblant a Pastre vermeil, 
Et, tout le long du jour, tournee 
Vers le resplendissant soleil ; 

Je connais ta sombre a venture, 
Eclatante fleur au coeur noir, 
Tu me dis l'affreuse torture 
D'unc amoureuse au desespoir. 

Jadis, par un dieu m^prisee, 
Une nymphe, au fond d'un vallon, 
Melait ses pleurs a la rosee, 
Elle aimait Phoebus-Apollon! 
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Etendue aux bords d'une source, 
De ses regards, pendant neuf jours, 
Aux cieux elle suivit la course 
De ses flamboyantes amours. 

A la fin, son corps dans la terre 
Prit racine et, bientdt, du sol, 
Au fond du vallon solitaire, 
S'elevait un grand tournesol. 

Ainsi, la nymphe in for tu ne'e 
Changee en fleur subitement, 
Mais fleur vers le soleil tour nee, 
Regardait toujours son amant. 

Clytie, 6 ma soeur douloureuse, 
Pour contempler, malgre la mort, 
Un bel amant, quelle amoureuse 
Ne voudrait partager ton sort. 

(Ety quand elle a fini de chanter, elle apercoit sa 
nourrice Eurymeduse qui etait la depuis quelques 
instants.) 

Nausicaa. — Ah ! tu etais la, nourrice ? 

Eurymeduse. — Oui. . . et je t'ecoutais chanter triste- 
ment devant ce tournesol. 

Nausicaa. — Tu me racontais autrefois Thistoire de 
cette fleur! Gomprends-tu, Eurymeduse, pourquoi je 
chante tristement devant elle ? 

Eurymeduse. — Helas ! 

Nausicaa. — J'aime Telemaque... et, comme Apollon 
pour la pauvre Clytie, il n'a pour v moi que de rindiffe- 
rence... et ses mepris me jettent dans un profond deses- 
poir... Alioris, viens, rentrons. 

Eurymeduse. — Ne veux-tu pas encore demeurerdans 
ces beaux jardins?... Fair est si doux... cela te fera du 
bien. 
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Nausicaa. — Ges jardins sont trop beaux; le ciel est 
trop bleu... l'air est trop doux... cela me fait du mal, au 
contraire. Ah! nourrice, nourrice, que je souffre ! (Elle 
pleureS) 

EuryMjEduse. " — Ma pauvre enfant ! 

Nausicaa. — Mais j'entends des voix... on vient de ce 
cote... je ne veux pas que d'autres que toi me voient 
pleurer ! . . . Fuyons \ (Elles fuient. ) 



SCfcNE II 

ALKINOOS, ARETE, MENELAS, puis ULYSSE 

Alkinoos. — C'est iocroyable ! 

Arete. — Et cela devient inquietant ! 

Alkinoos. — Du moment qu'ii acceptait de venir 
a Sparte pour y rencontrer ma fille, je considerais Taf- 
faire comme conclue. 

Arete. — Mais c f est a peine s'il a regarde Nausicaa... 
quand nous sommes arrives, il lui a fait un compliment 
banal, Ta remerciee d'avoir autrefois bien accueilli son 
pere et, depuis, il ne lui a pas adresse une seule fois la 
parole. 

Alkinoos. — II est d'ailleurs tout juste poli avec 
nous. 

\Arete. — II n'a pas Tair de se douter que nous 
sommes beaucoupplus riches que ses parents. 

Alkinoos. — Nausicaa ne se plaint pas, parce qu'elle 
est fiere. 

Arete. — Elle ne se plaint pas a nous; mais elle 
souffre, et je sais qu'elle s'est confiee a sa nourrice Eury- 
meduse, et qu'elle a longuement pleure dans son giron. 
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Men el as. — Patience! Patience! Ce n'est qu'un ma- 
lentendu. .Ges'deux enfants sonttimides. Le temps amene 
tout... le temps m'a ramene ma femme. 

Alkinoos. — Mais nous ne pouvbns pas, mon ami, 
attendre comme vous, dix ans ! Et puis, je ne crois pas 
du tout que ce soit timidite chez Telemaque. II y a cer- 
tainement autre chose. 

Menelas. — Que pourrait-ii y avoir? 

Alkinoos. — Encore une fois,' Telemaque est vena 
expres pour voir ma fille ; il etait fort bien dispose" par 
les recits de son pere. D'un autre c6te, ce n'est pas parce 
que c'est ma fille, mais Nausicaa est gentille. 

Menelas. — Mieux que gentille, elle est parfaite... 
C'est une jeune fille accomplie. 

Alkinoos. — Alors, pour que Telemaque se soit ainsi 
de*tourne* d'elle, il faut qu une autre personne ait attire 
son attention. 

Menelas. — Vous supposez qu'il aura re marque* une 
des servantes? 

Arete. — Preferer une servante a ma fille, vous ne 
reflechissez pas, mon bon Menelas, a ce que vous dites. 

Menelas. — Mais a qui peut-il bien penser? A qui? 

Alkinoos, apres avoir fete un regard de commiseration 
a sa femme. — Je ne sais pas. 

Arete, agressive, et regardant Menelas bien en face. 
— Nous ne savons pas ! 

Menelas. — Vous avez Tair de me rendre respon- 
sable... pourtant, Helene et moi, nous avons fait tout ce 
que nous avons pu. 

Arete. — Helene surtout ! 

Menelas. — Mais certainement, Helene. Des votre 
arrived, elle a organise une partie de balle, parce que 
c'est un jeu qui, d'ordinaire, cre*e de Tintimite. II y a 
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beaucoup de manages qui se font dans ces conditions a 
Lacedemone... D'un autre c6te, n'est-ce pas en jouant a 
laballe avec ses compagnes, que Nausicaa connutlepere 
de Tele'maque. .. Alors, Helene pensait que cela reussi- 
rait egalement avec le fils d'Ulysse. 

Alkinoos. — Oui, tout cela est tres delicat ; mais si 
Tele'maque persiste dans son 'inqualifiable attitude, nous 
retournerons en Ph^acie, et pas plus tard que demain. 
Apres ce que j'ai fait pour son pere, savez-vous que cela 
pourrait tres bien 6tre la guerre. 

Menelas. — Au printemps. 

Alkinoos. — Pourquoi, au printemps?... Non, non, 
tout de suite... Songez done : un tel affront!... Et je 
ne puis vraiment pas en savoir gre a ceux qui m'y ont 
expose. 

TRIO 

MENELAS ALKINOOS ARETE 

ALKINOOS 

L'affront fait, a la jeune fille, 
Menelas, atteint tous les siens. 

AR^TE 

Un pareil affront a ma fille! 
II atteint toute la famille. 

ALKINOOS 
II atteint les Pheaciens ! 

MENELAS 

On n*a rien fait a votre fille; 
Nous la trouvons tous tres gentille 
Et ne lui voulons que du bien. 

ALKINOOS et ARETE 

Un pareil affront a ma fille, 
II alteint toute la famille, 
II atteint les Pheaciens ! 
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MENELAS 

On n'a rien fait a votre fille ; 
Nous la trouvons tous tres gentille 
, Et ne lui voulons que du bien. 

MENELAS 

Mes amis, calmez-vous, de grape. 

ALKINOOS 

Mettez-vous done a notre pla'ce; 
Je ne suis pas du tout content! 

ARETE 

Je ne suis pas da tout contente ! 

MENELAS 

Cette aventure est attristante 
Mais elle n'a rien d'insultant. (bis) 

ALKINOOS et ARETE 

Cette aventure est insultante, 
Son optimisme est irritant, (bis) 

MENELAS 

Mes amis, calmez-vous, de grace, 

ALKINOOS 

Mettez-vous done a notre place. 

ARETE 

Apres cette aventure-la, 
Qui voudrait de Nausicaa ? 

MENELAS 

Du calme, tout s'arrangera ; 
Vous savez bien que tout s'arrange 
Et nous marie rons aux vendanges 
Telemaque et Nausicaa. (bis) 

ALKINOOS et ARETE 

II croit que tout s'arrangera : 
II verra si cela s'arrange, 
Elles seront loin les vendanges, 
Notre fille encor pleurera. 
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ARETE 
£a s'est arrange pour Helene, 
Mais toutes n'ont pas cette veine. 

MENELAS ( 
Vous me faites beaucoup de peine ; 
x Helas! je l'avais bien predit, 
Sitot que le subtil Ulysse 
Dedans quelque affaire se glisse, 
L'action se traine et languit. 
Mes amis, prenez patience. 

ALKINOOS 
Menelas, le printemps s'avance : 
D'ici huit jours!... x , 

ARETE 

D'ici deux jours ! ! 

ALKINOOS 

Si nous n'avous pas de reponse, 
Aux armes nous aurons recours. 
C'est une guerre qui s'annonce, 
La guerre et toutes ses fureurs ! 

ARETE 
La guerre et toutes ses horreurs I 

MENELAS 

La guerre et toutes ses erreurs! 

ALKINOOS 
L'affront fait a la jeune fille, 
Menelas, atteint tous les siens. 

ARETE 
Un pareil affront a ma fille ! 
11 atteint toute la famille, 
II atteint les Pheaciens. 

MENELAS 

Atteint-il les Pheaciens ? 

Je ne peux pas vous dire a quel point je suis contrary, 



1 
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j*esp&re qu'une conflagration sera evitee. Mais voici le 
subtil Ulysse... Je vais lui parler. 

Arete. — Vous ferez bien. 

Alkinoos. — : Taisez-vous !... N'ayons l'airde rien k 



SCENE III 
r E s Memes, ULYSSE 

Ulysse. — Salut! magnanime Alkinoos; salutl sage 
Arete... Quel beau temps, ce matin ! 

Alkinoos. — Magnifique 1 

Arete. — Splendide ! (Un silence.) 

Ulysse. — Mais vous 'causiez... Je ne vous derange 
pas. 

Alkinoos. — Aucunement. 

Arete. -— Au contraire, c'est peut-6tre vous qui avez 
a causer avec le roi M^nelas... 

Ulysse. — Pas du tout. 

Arete. — En ce cas, nous vous laissons. 

Ulysse. — Mais... 

Alkinoos. — Nous vous laissons. (Us s'eloignent.) 



SCENE IV 

MENELAS, ULYSSE 

Ulysse. — Qu'est-ce qu'ils ont?... Alkinoos avait Tair 
g6ne!... Et la bonne Ar&te faisait une de ces figures... et 
toi aussi, tu as un air singulier. 
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Menelas. — Je viens d'avoir une scene violente avec 
v Alkinoos et Arete*. 

Ulysse. — Une scene violente.. . a quel propos ? 

Menelas. — lis se plaignent de la froideur de ton fils 
pour Nausicaa. 

Ulysse. — Ah! Je Tai bien remarquee, cette froideur, 
je Tai bien remarquee. 

Menelas. — Et comment Texpliques-tu ? 

Ulysse. — Je me perds en conjectures ; raais preci- 
sernent, ce matin m6me, j'aipris la resolution d'observer. 

Menelas. — Ettu n'as encore rien de*couvert? 

Ulysse. — Attends... voici Nausicaa qui vient d'un 
cdte, et Telemaque de l'autre... lis se dirigent vers ce 
pavilion : ils vont forcement se rencontrer... il faudra 
bien quils se parlent. Retirons-nous un peu a Tecart, et 
m£me cache? derfiere ces arbustes, nous entendrons 
admirablement ce qu'ils diront. 

Menelas. — Voila une bonne idee... tu as toujours de 
bonnes idees. 

Ulysse. — Ils sont jeunes... cette matinee de prin- 
teraps est emouvante. J'augure tres bien de cette ren- 
contre... 

Menelas. — Cachons-nous. (Tous deux vont se cacher 
non loin du pavilion, dans un massif de lauriers-roses.) 



SCEiNE V 

Nausicaa, telemaque 

Nausicaa, a droite, tout en march ant. — Ah ! que je 
souffre ! 

Telemaque, a gauche, taut en marchant. — ■ Ah ! que 
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je souffre J... (Us arrivent en mime temps devant le pavil- 
ion^ et se trouvent nez a nez,) Vous vous promenez, Nau- 
sicaa ? 

Nausicaa. — Non... oui... je ne sais pas... Etvous, 
Telemaque ? 

Telemaque. — Oui et non, cela depend... II fait tres 
beau. 

Nausicaa. — Oui. 

Telemaque. — Nos hdtes sont charmants. 

Nausicaa. — Charmants. 

Telemaque. — Restez-vous longtemps encore ? 

Nausicaa. — Quelques jours, je crois... (A vec effort.) 
Et Vous ? . • • 

Telemaque. — Moi, je ne sais pas.,. Je suis venu a 
Sparte tout a fait par hasard. 

Nausicaa. — Ah ! 

Telemaque. — Oui, j'allais a Argos... j'allais a 
Argos... Alors, je me suis arr&e 1 ici simplement pour 
saluer le roi et la reine... 

Nausicaa. — Ah! Je croyais... 

Telemaque. — Vous n'avez pas vu la divine Helene ? 

Nausicaa. — Non. 

Telemaque. — Je la cherche. 

Nausicaa. — Vous la trouverez. 

Telemaque. — Au revoir, Nausicaa. 

Nausicaa. — Au revoir, Telemaque. (Elle s^loigne. 
Telemaque entre dans le pavilion et regarde obstinement 
du cdte" du palais.) 
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SCENE VI 

i 

MENELAS, ULYSSE. lis sont sortis de leur cachette. 

Menelas. — Quelle entrevue ! 

Ulysse. — C'etait glacial! 

Menelas. — Glacial ! Mais pourquoi cherche-t-il ma 
femme ? 

Ulysse. — II a probablementa luiparler.* 

Menelas. — Vois comme il est absorbs.., les yeux 
fixes sur le chemin qui raene a mon palais... raais preci- 
sement une femme s'avance sur ce chemin... (Test 
Helene. 

Ulysse. — Tu crois ? 

Menelas. — Oui, c'est elle... Aucune autre femme iTa 
cette demarche souple et fiere a la fois... 

Ulysse. — Reprenons notre place derriere le massif 
de lauriers-roses. 

Menelas. — Non, je ne vais pas me cacher pour 
entendre leur conversation... dela serait indigne et d'He- 
lene et de mbi. 

Ulysse. — Tu as raison... II ne faut pas te cacher. 

Menelas. — Alors, je vais me montrer. 

Ulysse. — II ne faut pas te montrer non plus. 

Menelas. — Alors, que faut-il faire ? 

Ulyss£. — II faut t'en aller. 

Menelas. — M'en aller ? 

Ulysse. — Sans doute. Rentre dans ton palais, bon 
Menelas. 

Menelas. — Ettoi, tuvas resterici? 

Ulysse. — Necessairement, puisque j'observe... toi, 
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tu ne peu$ pas ecouter parce qu'il s'agit de ta femme ; 
mais moi, je dois ecouter parce qu'ii s'agit de mon ills... 
Gomprends-tu ? 

Menelas, — Corarae tu es subtil 1 Mais tu me racon- 
tei*as ce qui s'est passe* 

Ulysse. — Sois tranquille, je te tiendrai au courant... 
(Et comtne Menelas va prendre le chemin par oil vient 
Helene.) Pas par la... Tu vas la rencontrer for cement... 
fais un detour. 

Menelas. — (Test vrai. Je n'y avais pas songe. (// 
s'eloigne. Ulysse disparait derriere le massif de lauriers- 
roses. Bientot Helene a re joint T6l6maque dans le pavilion.} 



SCENE VII 

TELEMAQUE, HELENE 

i 

Telemaque. — Ah ! Reine... vous voila!... Je doutais 
que vous vinssiez... que je suis heureux !... 

Helene. — Ne te rejouis pas trop... Je suis venue, 
mais pour te gronder... 

Telemaque. — Pourquoi me gronderiez-vous ?... La 
derniere fois que nous avons cause ensemble, quand je 
vous ai declare mon amour, vous m'avez dit : a Nous en 
reparlerons dans huit jours. » Quinze jours deja sont 
ecoul^s et je viens vous en reparler... vous m'avez dit : 
« Attends d'avoir vu Nausicaa... » J'ai vu Nausicaa et 
c'est vous que j'aime. 

Duo. 

HELENE 

Laisse-moi,- mon ami, le parler franchement, 
Ta conduite me desespere. 
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Nausicaa, tu le sais bien pourtaat, 

Est la fille d'un roi magnifique et puissant 

Et qui fut parfait pour ton pere. 
Elle est jeune, jolie et pleine de raison 

Et saura tenir sa maison 

En excellente menagere. 

Ton pere, jadis, l'a pu voir, 

Aller elle-meme au lavoir, 
Ce qu'aujourd'hui princesses- ne font guere, 

Tantnotre siecle est corrompu ! 

Elle t'aime enfin, et j'ai su 

Que souvent, en secret, trop fiere 

Pour aller se plaindre a samere, 

Elle pleure, a cause de toi, 
Dans le giron de sa bonne nourrice. 
Ah ! pourquoi, cher enfant, pourquoi, 

Par le plus insens^ caprice, 

Faire pleurer de si beaux yeux? 
Et, pourquoi refuser, ennemi de toi-m&me, 

JL»e bonheur que t'oflrent les dieux ? 

TELEMAQUE 

Pourquoi? vous le savez, parce que je vous aime. 
Divine Helene, je vous aime, 
Je vous aime avec passion! 

HELENE 

Tu m'aimes a travers ma reputation, 
Et, parce que mon nom a traine* sur les lyres, 
J 1 all u me, dans ton cceur, les coupables delires ; 
Ce qui t'aflfole en moi, c'est ma celebrity. 

TELEMAQUE 

Non, ce n'est pas vrai, ta beauts, 
Comme le jour est eclatante ! 
Ne crois pas que ce qui me tente, 
Ce soit ton passe glorieux. 
Non, ce n'est pas ta renommde ; 
Dans le gouffre bleu de tes yeux, 
Mon ame, helas ! s'est abim£e. 

5 



66 LE MARIAGE DE TELEMAQUE 

HELENE 

Ah ! cher enfant, songe a tous ceux qui m'ont aimee, 
Cela refroidira tes feux. 

TELEMAQUE 

Non, non, je t'aime bien que tu fus tant aimee ; 
' Je te desire et je te veux ! 

Helene. — Oui, tout cela est tree joli, mais c'est du 
ljrisme. Ge n'est raeme que du lyrisme. Ou allons- 
nous ? 

Telemaque. — Ou vous Youdrez ! 

Helene. — Je veux dire : ou tout cela nous jaaenera- 
t-il?... Quel est ton but ? 

Telemaque. — Vous enlever. 

Helene. — Simplement... Ainsi, tu n'aurais pas 
honte d'enlever la femme de ton hdte ? 

Telemaque. — Je ne le ferai point en haine de lui et 
j'obeis a un dieu plus fort que ma vertu... Je ne pense 
qu'a vous, votre image agite mes nuits... Je subis votre 
charme devorateur. 

Helene. — Ah! mon pauvre ami... pour toi comme 
pour la plupart des jeunes hommes, mon nom est syno- 
nyme de volupte, mais... si je devenais ta maitresse, 
tu serais degu comme les autres. 

Telemaque. — Oh 1 que non. 

Helene. — Oh! que si... tous croyaierit m 'aimer, 
alors qu'ils aimaient seulement le reve que jeleiirsugge- 
rais et que je ne pouvais assouvir. Et tous ceux qui m'ont 
possedee ont ete degus, tous, excepte mon Menelas, 
parce que Menelas n'a pas d'imagination. Mais je te dis 
la des choses que tu ne peux pas encore comprendre. 
Et puis, il ne sagit pas de moi : il s'agit de Nausicaa. 

Telemaque. — Elle me deplait. 
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Helene. — Elle se consume de chagrin. 

Telemaqde. — Elle n'est qu'une sotte... Tant pis, 
est-ce ma faute si je ne l'aime pas. Ah I au lieu (Tune 
simple avarie, pourquoi la nef qui l'amenait ici, elle et 
ses parents, n'a-t-elle pas coule a pic, en pleine mer ! 

Helene. — Ah ! malheureux! (Test bien l'amour, le 
dur amour qui te possede, le dieu sinistre, tyran des 
hommes et des dieux, car tu deviens m^chant. Laisse- 
rooi... laisse-moi... je suis lasse de faire Colore le crime 
dans le coeur des hommes. Tiens! Tu me fais horreur! 
Va-t-en! va-t-en! va-t-en!... 

Telemaque. — Helene! Helene 1... Tu te repentiras 
de m 1 avoir chasse" I... Je vais me jeter dans TEurotas. 

Helene. — Dans TEurotas ! Va, va, moa ami! [Tele- 
-rnaque sortcomme un fou.) 



SCENE VIII 

HELENE, seule. 

Helene. — Je suis bien tranquille! II n'y a pas une 
goutte d'eau dans TEurotas... C'est egal, il est gentil... 
Si... (D'un geste rapide, elle prend le voile de Pdnelope 
quelle a apporte, et le met sup sa tdte. Elle chante.) 

II est charmant : un enioi 
Tres doux, s'eniparait de moi 
En ecoutant sa priere. 
Mais, si seduisant soit-il, 
Pour me garder du peril, 
J'ai le Yoile de sa mere. 

All! nos beaux moments sont courts, 
Ce serait de mes amours, 
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Le dernier sur cette terre. 
Cet enfant est plein d'attraits, 
Peut-£tre je faiblirais, 
Sans le voile de sa mere! 

Helas! Le mdchant garcon 
Chante fort bien sa chanson, 
II est ardent et sincere... 
Mais la, vraiment, je ne puis 
Corapatir a ses ennuis... 
Sous le voile de sa mere ! 

i 
, Ote-le done, dira-t-on, 
Ohl non, non! nonl nonl non! non! 
Je veux, je veux, au contraire, 
Fuyant le fruit defendu, 
M'envelopper de vertu 
Dans le voile de sa mere ! 

Sa mere m'en fit cadeau 
Pour me tcmoigner bien haut 
Son estime singuliere. 
Ah! ne demeritons pas, 
Combattons les bons combats 
Sous le voile de sa mere! 

(£7, a peine a-t-ellepris sa resolution, que Nausicaa 
apparaitet marche vers elle,) 



SCENE IX 

HELENE, NAUSICAA 

Helene. — Ah! e'est toi, Nausicaa I Quel heureux 

hasard. . . 

Nausicaa, ires de'eide'e. — Ge n'est pas un hasard, 
Reine... je vous cherchais... J'ai a vous parler... 
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Helene. — Pourquoi me dis-tu cela avec un air de 
haine? 

Nausicaa. — Non, Reine, vous vous trompez... Je 
saurai tout a l'heure si je dois vous aimer ou bien vous 
hair, mais pour le moment, ce n'est pas de la haine, c'est 
de la decision. Vous savez que je suis une personne 
decided... Quand le magnanime Ulysse aborda tout nu 
dans Tile Skerie et qu'il apparut horrible et souille par 
Ncume de la mer... 

Helene. — Je sais, je sais. Ou veux-tu en venir? * 

Nausicaa. — Eh bien, j'etais arrived ici, pleine.de 
joie et d'esperance. Je ne eonnaissais pas Tele*maque, 
mais j'etais sure que le fils d'Ulysse etait beau, brave, 
spirituel, et il est en eflet.tout cela. Seulement il ne 
m'aime pas, il me tempigne la plus complete indiffe- 
rence, et j'ai honte a Tavouer, il me paratt toujours char- 
mant, raalgre sa froideur. 

Helene. — Malgr£, ou a cause ? 

Nausicaa. — Ah ! a cause, c'est possible! Vous con- 
naissez ces choses-la mieux que raoi... Alors, j'ai cher- 
ch£ la raison de celte indifference. Je ne suis pas 
vilaine,je suis bien elevee, assez bonne musicienne, je 
joue de la flute et de la lyre, je sais danser, je parle trois 
langues ; je suis habile aux soins du menage.. . et enfin, 
je suis jeune... dix-sept ans... c'est jeune, n'esl-cepas? 

Helene, un peu agacee. — Oui, oui, c'est tres jeune. 

Nausicaa. — Je suis jeune et je suis vierge... Les 
Ph^aciens n'ont jamais pu dire des paroles honteuses 
pour moi... Je n'ai jamais porte mes regards sur aucun 
homme... vous entendez, sur aucun homme. 

Helene, de plus en p.' us agacee. — Oui, oui, j'entends. 
Et alors ? 

Nausicaa. — Alors, pourquoi ne m'aime-t-il pas ? 
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Hejlene. — Mais je n'en sais rien, moi. 

Nausicaa. — * Eh bien, moi, je le sais... Et je vais 
vous le dire : c'est parce qu'il vous aime, et vous le 
savez aussibten que moi... II n'y a qu'a voir Texpression 
it ses yeux quand il vous re garde... oa ne peut pas s'y 
tromper... Ah! j'ai eu le tort d'arriver trop tard... et, 
pendant que nous reparions une avarie, ii 4tait aupr&s 
fa vous % . . il subissait votre seduction, car il n'y a pas a 
dire, vous avez une seduction infinie... d'abord, vous 
vous habillez avec une Elegance... Enfin! il vous aime; 
mais ce que je veux savoir,et vous me r^pondrez Layale- 
mttnt % bien que nous soyons entre femmes, e'est si vous 
Taifiaez,. vous. Pare* que si vous raiiaez r je n-'ai plus 
riea a faire ici... je ne peux pas lutter. . . et je rei^urne- 
rai avec mes parents en Pheacie. Airaez-vous Tele- 
raaq.ue ? 

Helene. — Je te repondrai avec.verile : jen'aime pas 
Telemaque. 

Navsicaa. — Alors, vous n'etes pas marivale? 

Hblbxe. — Non... Et je veux 6tre ton amie... bieo 
que tout-a-Fheure lu ne m'aies pas parle coavenable- 
ment... et tu ressemblais a une fille insole nte. 

Nausicaa. — Ah I Reine, pardoanez-raxM, maia j« 
souflre teilement! Je souffre beaucoup, je vous assure... 
Je ne croyais m^rne pas que Ton put souffrirainsi... C'est 
vraiP'vous voulez bien etre mon auiie, et je puis avoir 
confiance en vous. 

Hblene. — Oui. petite Nausicaa, je ne trahirari pas ta 
confiancje. Ce n'est pas ma faute si les jeunes gens soul 
souvent plus sensibles aux charmes des femmes avecties 
qu'a la fraicheur innocente des vierges... Mais Tele- 
maque reconnaitra son erreur, il faut seuiement L& con- 
traindre afaire attention a toi. Alors, il verra clain dans 



LE IVIABIAGE DE TELEMAQUE 71 

son propre coeur,.. Voyons... Es-tu pr£te a faire tout ce 
que je te dirai ? 

Nausicaa. — Oh! oui, Reinel 

Helene. — Aveugtement ! 

Nausicaa. — Aveugiementt 

Helene. — Et sans m6me chercher a comprendre, 
car, vois-tu, dans la plupart des cas, ce qui fait que les 
entreprises ne reussissent pas, c'est que Ton cherche a 
comprendre. 

> 

Nausicaa. — Ah I corame vous connaissez la vie I...* 

Helene. — Alors, mon enfant, va d'abord dans, ta 
chambre, mets tes robes et ton linge dans tes coffres, et 
pre*pare-toi comme si tu devais partir ce soir mSme ou 
demain... v 

Nausicaa. — Pour la Ph^acie ? 

Helene. — Tu le sauras plus tard... Et si tu me vois 
causer avec Telemaque, ne sois pas jalouse, surtout, ne 
t'inquiete pas... Je t'expliquerai tout ce que tu dois faire 
encore... 

Nausicaa. — Je ne serai plus jalouse, Reine. 

Helene. — Veux-tu m'embrasser, Nausicaa? (Nau- 
sicaa sejette dans les bras £ Helene,) 

HELENE 

Nausicaa, seche tes larmes, 
Ta jeunesse triomphera. 
Puisque, par ma faute, tes charmes 
N'ont pas* emu son coeur ingrat, 
J« v.ais preparer d'autres armeis 
Et Telemaque t'aimera ! 

NAUSICAA 

Reine, bien que vous soyez belle 
D'une incomparable beaute, 
Vous etes meilleure que belle, 
Ineffable est votre bonte ! 
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HELENS 

Nausicaa, sue he lea larmes, 
Ta jeuoesse iriomphera. 
O Vierge, cease tea alarmes, 
Tan Telemaque t'aimera. 

NAUSICAA 

Voyez-vous, c'eat que je 1' adore ; 



Devanl mon regard ebloui, 
J'elais a lui, bien plus encore ! 
hllese, malicieusement. 



Est-il plus ■ 
Alora je l'ai 



Bieuheureuse que je r 
Et, dans mon extase r 
J'oublierai tous ces foi 



hieii quelqm 
IAUSICAA 



Est-il plus douce joie au inoiide, 
Qu.ind l'opoux est aussi 1'amant, 
Celui que d'une amour profonde, 
Ou cherlt eiclnsivement, 
Uniquement... 
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helene,, repete, r&veuse. 

Uniquement ! 
Nausicaa, seche tes larmes, 
Ta jeunesse triomphera. 
Puisque, % par ma faute, tes charmes 
N'ont pas emu son coeur iugrat, 
Je vais preparer d'autres armes 
Et Telemaque t'aimera ! 

NAUSICAA 

Maintenant, je n'ai plus d'alarmes, 
Oui, Telemaque m'aimera 
Et, bien plus encor que mes charmes, 
Votre bonte triomphera! 

Helene. — Mais j'apergois Telemaque qui revient... 
Jaisse-nous seuls, je veux lui parler... Tu n'es plus 
jalouse ? 

Nausicaa. — - Oh ! non, Reine. (Elle s'tloigne.) 



SCENE X 

HELENE, TELEMAQUE 

Helene. — Eh bien, je croyais que tu etais alle* te jeter 
dans l'Eurotas ? 

Telemaque. — J$ n'ai pas voulu attenter a mes jours, 
Reine, avant que vous n'ayez eu le temps de refle*chir a 
ma proposition. 

Helene. — Et tu as bien fait. Tout a l'heure, cher 
Telemaque, j'ai £te orgueiileuse, je t'ai dit que je detes- 
tais Tamour, que j'^tais froide, mais je t'ai menti... je 
t'ai menti... pardonne-moi... Quand je repoussais ta 
flamme, tout mon coeur bondissait vers toi... Ah ! j'ai eu 
beau cbmbattre contre moi-mAme, je sens bien que tu es 
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mon vain<jueur... Je ne lutte plus, je t'adore, je veux 
tenter ave,c toi ma derniere aventure : tu voulais m'en- 
lever...eh bien, enleve-moi! 

Telemaque, simplement. — J'en ^tais stir, et j'ai tout 
arrange pour cela. 

Hexene, a part. — II est etonnant ! Tu as tout arrange. . . 
comment ? 

. Telemaque. — Oui, Timportant, n'est-ce pas, c'est 
d'etre le plus tot possible en pleine mer. Alors, je me 
suis entendu avec le patron d'une nef, un nomme Styrax, 
qui nous attendra au fond du golfe mess^nique, dans un 
petit port naturel, pas tres loin de Phe>a. En partant 
cette nuit, quand tout le monde sera endormi dans le 
palais, nousarriverons aux bords de la mer avant l'aube, 
et nous nous embarquerons. 

Helene, tendrement. — Pour Cythere... 

Telemaque. — Oh ! non, Cythere est trop indique, 
on aurait tout de suite l'idee de nous aller chercher la... 

Helene. — C'est vrai, il pense a tout... C'est son 
pere. 

Telemaque. — Non, nous nous embarquerons pour 
Patmos. 

Helewe. — Patmos ? 

Telemaque. — Oui, c'est une petite ile de la mer Eg£e 
qui. n,' est pas tres connue... une petite Sporade de rien 
du tout..* sol accidente, volcanique, peu fertile, mais 
quelques cultures d'oliviers, de figuiers, d'orangers, de 
citronniers... nous y serons tres tranquilles. En fermant 
les yeux, je vois, la-bas, une humble Sporade. 

Helene. — Oui, oui, mais disons des choses precises. 

Tei.ema.qub. — Alors, cette uuit, quand tout le monde 
sera endormi dans le palais, je vais aux ^curies; je 
d^tache doucement deux chevaux des creches, je les 
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at telle a'un char... si Thomme qui couche dans les ecu- 
ries se reveille.*. 

Helene. -r Tu le tues... 

Telemaque. — Non... Inutile... Je lui dis que je ve*ux 
faire une promenade au clair de lune... 

Helene. — Mais, s'il ne fait pas clair de lune? 

Telemaque, avec autorite. — 11 fera... nous aurons un 
temps admirable... Je viendrai te chercher au bout des 
jardins, ou tu m'attendras... dans cette direction... Tu 
as compris... tu viendras? 

Helene. — Oui, mais a une condition... une seule... 

Telemaque. — Ah ! la premiere, c'est que. fc . 

Helene, souriant. — Tu es bien le ills du subtil 
Ulysse... la premiere, c'est que j'emmenerai Phylo, ma 
fidele suivante. 

Telemaque. — Oh I c'est bien encombrant. 

Helene. — Tun'imagines pourtant pas, mon ami, que 
je vais me coiffer toute seule... D'ailleurs, c'est a prendre 
ou a laisser... 

Telemaque. — Je prends... je prends. 

Helene. — Nous serons voilees toutes deux. La 
seconde condition, c'est que tu ne m'adresseras pas Ta 
parole et que tu ne leveras pas mon voile avant que nous 
ne soyons en pleine mer... Tu me le jures ?... IT faut me 
le jurer. 

Telemaque. — Cest jure!... Helene, chere Helene... 
(// veut la prendre.) 

Helene. — Ici, tu n'y penses pas !... Demain, en 
pleine mer, pas avant... nous serons toutes deux voices... 
nousne dirons pas un mot... C'est bien convenu ? 

Telemaque. — Puisque tu le veux. 

Helene. — Et maintenant, rentrons au palais chacun 
de son c6te... toi par la, moi par la... ne nous parlons 
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plus de toute la journee... N'eveillons pas les soiip^ons. .. 
Nausicaa est jalouse... Elle nous observe. 

telemaque. — Pauvre Nausicaa ! A ce soir, raon pre- 
mier amour. 

Helens. — Mon dernier amour, a ce soir. (T6l6maque 
est sorti.) 



SCENE XI 

ULYSSE, HELENE 

Helene est demeurie quetques instants songeuse. Ulysse, sortant de 

sa cackette, apparait brusquement devant elle . 

> 

Helene, poussant un cri. — Ah !... c'est vous, magna- 
nime Ulysse... vous m'avez fait peur. 

Ulysse. — Ah! Helene, Helene, vous serez done tou- 
jours Tallumeusedu feu terrible dans les coeurs... Ainsi, 
vous vous pr^parez a partir avec Telemaque... et cette 
pauvre Nausicaa qui se confie a vous... « Veux-Ju m'em- 
brasser, Nausicaa; seche tes larmes, Nausicaa... » Ah ! 
sa confiance est bien placed... ne niez pas, j'ai tout 
entendu... j'etais la, cached dans ce buisson... Oui, je 
vous observe depuis ce matin et comrae si quelque dieu 
avait eu le dessein de m'Gtre secourable, tout se passe 
ici m£me dans une admirable unite d'action et de temps 
et de lieu. 

HELENE 

Vous n'eles pas honteux d'^couter aux buissons? 

ULYSSE 

Je n'ai point entendu d'inutiles chansons. 
Par les dieux immortels, vous etes enragee, 
A votre age, courir encor la mer Egee ! 
Vous devriez pourtant renoncer a l'eraploi 
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De seduire les jeunes homines 
Et vous faire jeter la pom me 
Par mon fils ! ce dernier exploit 
Dans mon esprit vous discredite. 

HELENS 

Victime d'Aphrodite ! 
Yictime d'Aphrodite ! 

ULYSSE 

Helene, trop chere a Cypris, 
Une fois aux bras de Thesee, 
L'autre fois aux bras de Paris, 
Sur les flots vous futes berc^e. 
Une troisieme fois encor, 
Vous referiez la traversed ; 
Vous abusez de votre sort, 
Vous ne craignez pas les redites. 

HELENE 

Victime d'Aphrodite I 

ULYSSE 

Quel temperament! C'est egal,- 

Menelas, plein dc confiance, 

Qui prend toujours votre defense, 

A droit au repos conjugal, 

Voyons I qu'est-ce que vous en dites ? 

helene, riant. 

Victime d'Aphrodite ! 

ULYSSE 

Ah ! e'en est trpp, ne riez pas, 
Ou bien, je m'en vais de ce pas 
Lui reveler votre conduite. 
helene, riant aux eclats. 
Victime d'Aphrodite! 

ulysse, furieux. 

Argienne maudite ! (bis) 
Helens, toujours dans . le rire. 
Pardonnez-moi... je ris, je ris, 
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'. Parce que le subtil Ulysse 
Dans tout ceci n'a rien compris, 
Malgre sa tres grande malice. 
II mac cable de son mepris ; 
Mais, quahd il aura tout appris, 
II sera bientot mon complice. 

ulysse, tres 6 tonne* 
Alors, je n'aurais rien compris. 

helene, gentirnerit. 

Mais non, subtil Ulysse. 

* ULYSSE 

Developpez, nous allons voir. 
Parlez ! 

HELENE 

J'obeis, roi d'lthaque. 
Eh! bien, la fern me qui, ce soir , 
Viendra rejoindre Telemaque, 
Et, sans trahir aucun devoir, 
Un Telemaque plein d'espoir ; 
Cette femrae silencieuse, 
Sous un voile cachant ses traits, 
Sera la touchante amour eiree 
Qu'ici meme je consolais. 

ULY&SE 

Ne dites plus rien, je devine : 
Nausicaa ! 

HftLEKE 

Vous 1'avez dit. 
Quelle clairvoyance divine ! 

ULYSSE 

Nausicaa, c'est tres hardi, 
Et j'admire votre malice. 

HELENE 

Merci, subtil Ulysse I 



\ 
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ULYSSE 

Mais, seule, c'est bien hasardeux . 

HELENE 

Calmez-vous, elles seront deux, 
Car on emmene la nourrice. 
Oui, l'autre femme qui, ce soir, 
Elle aussi muette et voilee, 
Veillera surl'enfant troubled 
Aupres d'un am ant plein d'espoir... 

ULYSSE 

Ne dites rien, Eurymedusel 

HELENE 
Eh! oui, vous avez devinl. 

ULYS&E 

Ma foi, c 'est fort bien combine. 
> i Je n'avais pas flaire la ru&e, 

Et, tres humblement, je m excuse 
De mes grossiers emportements. 
Nausicaa... Eurym^duse, 
Je vous fais tous mes compliments. 

HELENE 

De vos pr^cieux compliments, 
En verite, je suis confuse ; 
Toute femme est pleine de ruse, 
S'il s'agit d'unir deux amants. 

Ulysse. — Mais comment Telemaque prendra-t-il 
cette substitution ? 

Helene. — II la prendra tres bien. 

Ulysse. — Vous croyez? 

Helene. — J'en suis sure. 

Ulysse. — Dites-moipourtant... si mon Ills, quand il 
aura souleve le voile de Nausicaa, allait la jeter a la mer. 

Helene. — Mais non... il se jett^ra a ses genoux, je 
vous le certifie. 
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Ulysse. — C'est £gal... j'ai bien envie deles accompa- 
gner et de prendre sous un deguisement, la place du 
pilote Sty rax. 

Helene. -»- Oh! non, raon cher ami... restez tran- 
quille, je vous en supplie, ne vous m£lez de rien. Si 
vous partez avec eux, on ne reverraplus personne... Je 
vous dis qu'il n'arrivera rien a Nausicaa... d'abord, 
Minerve la protege... et puis, nous ferons des sacrifices 
propitiatoires a la decsse. 

Ulysse. — Vous allez avertir M^nelas? 

Helene. — J'y vais de ce pas, comme vous disiez tout 
a Pheure, et je vais aussi donner les dernieres instruc- 
tions a la petite... Au revoir, subtil Ulysse... a tout a 
Theure, subtil Ulysse! (Elle s'tloigne en riant.) 

Ulysse. — Subtil Ulysse ! je crois qu'elle se moque 
de moi ! (// se promene en sifflant fair : Divine Helene, 
je vous aime, puis il son en levant les bras au ciel et en 
criant dans une fureur comique ; Je vous aime! !) 



IUDEAU 



ACTE QUATRIEME 

t 

Une petite plage au fond du golfe Messenique. Rocbers der- 
riere lesquels la mer. Le vent souffle avec rage. ConJtre la paroi 
du rocher, deux avirons fiches en terre et 4 eax autres avirons 
lies aux premiers par des cordages et sur lesquels on a etendu 
des toiles a voiles, des peaux de mouton, etc... Sous cet abri 
improvise, deux femmes voilees se tiennent immobiles, silen- 
cieuses, grelottantes. Sur la terre, un maigre feu brule; Tele- 
maque y jette de temps en temps des branchages. G'esHa tern- 
p£te dans le crepuscule. Le -jour est blafard ; le ciel semble 
d'etain. Parmi lea hurlements de la tempete, on entend le chant 
rythme des matelots qui tirent une barque sur le rivage. 

Un homme apparalt : c'est le pilote Styrax. 



SCENE PREMIERE 

TELEMAQUE, STYRAX, les deux Fkmmes, silencieusea. 

Telemaque. — Eh bien, Styrax ? 

Styrax. — Eh bien ! la mer devient furieuse... J'ai 
dit a raes hommes de tirer la barque sur le rivage... les 
flots la hriseraient contre les rochers. 

Telemaque. — Cette maudite tempete ne va-t-elle 
pas bientdt cesser ? 

Styrax. — Peut-6treelle cesse, peut-6tre elle ne cesse 
pas. 

TAlemaque, Vimitant. — Peut-6tre elle cesse, peut- 

6 
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etreellene cessepas. Merei... voilabien de vos reponses^ 
a vous autres,* gens de la cdte. 

Styrax. — He ! que voulez-vous ? 

Telemaque. — Apres avoir passe toute la journee ici, 
alions-nous encore y passer la niiit ? 

Styrax. — Je comprends. 

Telemaque. *- Quoi ? qu'est-ce que tu comprends ? 

Styrax. •— le veux.dire', c'est ua cas* Quand ce vent- 
la se met a souffler, comme ca, en rafales, c'est rare si ca 
n# dure pas cinq oa six jours. 

Telemaque. — Ce a' est pasvrai. Tu n'en sais. riea... 
Tu.n'y connais rien. *^ 

Styrax. — ALors, ne me deraaadez pas-., ilamrafi 
des fois, dans une heure, il peut tomber.. 

Telemaque. — Qui, ii ? ] 

Styrax. — Le vent. (// pronance a le va<».). 

Telemaque, Vimitani. — Le va... , Idiot!. .."En effet, 
" on dirait que ca se calme. 

Styrax. C a ne veut r * en & ire - C'est une accalmie 

qu'elle se produit toujours au coucher du soleil ; mais 
dans une heure, cava«repnsndre-de plus belle. 

Telemaque. — C'est gai... Tiens, va-t-en,., tu m'ir- 

rites. 

Styrax. — Je comprends. (// disparate.) 
Telemaque. — Vous ayez entenda, divin* Heleae* ce 
que dit Styrax. Nous allons passer la nuit ici.etpaait- 
etre encore* d'aubrea nuits... Vous aveg fraid... Vous 
n'etes pas tres bien. Rapproehaz-v<ms de ce. pauvne fe», 
aamoias. Croyearbien que je suis desole. Nous awons 
quitte hier soir Lacedemone par un clair. de luaa splen*- 
* dide. Pouvais-jer me doutar qu'en ajrrivant' ici, aaa» t*ou- 
verions une mer demontee... Vous ne me repondez pa&»... 
]p sais bien que vous ne deviez souiever votre voile^ _ni 
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m'adresser la parole avant que nous fussrons en pleine 
mer ; mais cette convention, je Tavais accepter, pensant 
que nous nous embarquerions ce matin des l'aube; nous 
sommes ici pour quelque temps. Ecoutez, je ne vous 
demande pas de soulever votre voile, ca, je ne vous le 
demande pas; mais vous pourriez me dire une parole, 
rien qu'une... (Les deux fernmes se parlent a veix basse.) 
Que te dit-elle, Phy Id... petite Phyld, tu peuxparler, toi. 
Ah! divine Helene, quanddoncpourrais-jevous^posseder? 

EURYMEDUSE 

Noble prince, vous ne pensez qu'a cela. 

TEI.BM>A)QUfi 

La plaisante remarque, PByl6, que .voila. 
Quand mon ardent amour attend sa recompense, 
En un tel lieu que faire ? a moins que Ton n'y pense. 
Cet endroit manque par trop de distractions. 

EURYMEDUSE 

Rappelez-vous les conventions ! 

TELEMAQUE 

Ah ! sans la tempete qui fait rage, 
Nous serions deja loin du rivage, 
Et j'aurais deja^ heureux amaot, 
Sous les pdles rayons de la premiere etoile, 

Doux moment, 
Pri^ sa main dans ma main et souleve son voile, 

Ardemment ! 
Je tiendrais dans mes bras, sur l'onde solitaire, 

Moi mortel, 
Helene aux cheveux d'or, delices de J a terre, 

Et du ciel ! 
Oui, je contemplerais dans la nuit solennelle, 

Sa beaute, 
Et je boirais, sur sa bouche, i'universeH'e 

Volupte ! 
Ah ! Phyl6 ! Rien.qu'a cette pensee 
Jebrule d'une ardeur insensee. 



I 
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EURYMEDUSB 

Rappelez-Yous les conventions;. 

TELEMAQUE 

Je merilerais bien des compensations ; 
Et, puisqu'au sombre ciel il n'est pas une etoile, 
Que ta belle maitresse, au moins leve son voile, 
Et fasse a mon desir l'aumdne de ses yeux. 

EURYMEDUSB 

Seigneur, vous etes audacieux ! 
TELEMAQUB 

Toujours muette, immobile, fiere, , 

Elle reste sourde a ma priere. 
Puisqu'elle ne veut pas arracher de son gre* 
Ce voile qui me cache un visage adore, 

Moi, de force, je l'arracherai ! 

[A Eurym6du.se qui veut s 1 inter poser.) 

Allons, toi ! Allons ! Arriere ! Arriere ! 

(// se prScipite sur la fentme quit croit e°lre Helen e 
et il lui arrache son voile. Eclair a la lueur 
duqual il reconnait Nausicaa.) 

Nausicaa! C'est Nausicaa ! 

(// se precipite sur V autre femme et lui arrache son 
voile. Eclair a la lueur duquel il reconnait la 
nourrice.) 

Avec sa nourrice Eurymeduse! 
Je comprends tout a coup*la detestable ruse 

Que ton amour jaloux t'inspira. 
A la place d'Helene, ainsi tu es venue I 

Le tour est beau pour une ingenue ! 

Nausicaa, je ne t'aimais pas, 
Mais a present, entends-tu bien, je te deteste. 

EURYMEDUSE 
Grands dieux I En ses fureurs, on croirait voir Oreste ! 



J 
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TELEMAQUE 

Je n'oublierai jamais comment tu me trompas. 

EURYMEDUSE 

Dans mes veines, tout mon sang se glace, 
Et je tremble d'un mortel eflroi. 

telemaque, prencLtit par les poignets Nausicaa, et la 

secouant rudement. 

Pourquoi as-tu fait cela ? Pourquoi ? 
Veux-tu r£pondre ? < 

nausicaa, a" une voix entrecoupe'e. 

Ce n'est pas moi ! 
Mais Helene a voulu que je vienne a sa place. 

TELEMAQUE 

C'est Helene, dis-tu ? Comment ? Explique-toi ! 

NAUSICAA 

De*plorant votre indifference, 
Elle consola ma souflrance, 
Elle eut pitie de ma douleur ; 
Et sachant combien je vous aime, 
Elle me dit : « Seche tes pleurs, 
Nausicaa; cette nuit meme, 
T£lemaque veut m'enlever, 
Essayous ce moyen extreme : 
Prends ma place ! » 

TELEMAQUE 

Je crois r&ver. 

(Et, soudain, invectivant contre Helene,) 

Ah! perfide, menteuse ! 
In fame entremetteuse, 
Execrable Argyenne, 
Femelle immonde, chienne ! 

NAUSICAA 

Elle eut pitie de ma douleur, 
Elle sait combien je vous aime. 



86 EE MARIAGE DE TBLEMAQTTE 

TELEMAQUE 

Tour toi, je n'ai que de l'horreur ; 
Employer un tel tttratageme ! 

EURYM^MJSE 

Je me s«ns monrir -de tfrayear 
Graads dieux ! Sa fureur est extreme ! 

TEWEMAQUE 

Non, tu ne m'as pas attendri, 
Je te croyais modeste et sage : 
Dans ton pays, est-ce l'usage, 
De capter, par fourbe, unmari? 
Eh ! bien, comme d'une oaptive,. 
Je rveux, je venx user de toL 
Ici meme, sur cette rive , 
Je te prendrai ! 

EURYMEDUSE 

Je meurs d'effroi ! 
NAUSICAA 
Ah ! Minerve ! protege-moi ! 

TELEMAQUE 

Allans ! 'Comme d'une captive, 
Je veux, je veux user -de toi i 

NAUSICAA 

Contre une horrible tentative, 
O Minerve, protege-moi ! 

EURYMEDUSE 
II veut la prendre sur la rive, 
Je meurs d'eJFroil je meurs d'effroi ! 

[Nausicaa tombe 6v&nouie. Eclair* — Soudain } 
Minerve apparait. — Elle a le casque, la lance et 
> le bouclier. Elle couvre Nausicaa de son egide. 
— Un second eclair, — Minerve a disparu.) 

TELEMAQUE 

Minerve! Minerve ! O prodige ! 
J'etais pris dun sombre vertige, 
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Mais soudain, entre deux eoloire, 
J'ai vu la •d i ees % s« splendide 
Qui protegeait saus *on egide,, 
Nausicaa, vierge candide, 
En me fixant de ses yeux clairs. 

(// contemple la jeune fille .) 

Elle est tojujoure evanonie... 
Que son air est doux et touchant ! 
Tout a l'heure, je fiis mechant. 
Ah 1 quelle arventure iiiouifc ! , 
Maintenant, elle "aa'apparalt 
Pleine d'un indicible attrait. 

{/I s y app7\ochedeNausica*i.) 

Est-efle uaoins bell* qu'fie'l&tte \ 

En verite, je.ne sais pas. 
Mais une chose bien certaiue, 
Elle a de plus nai'fs app$s. 

Ses bras, sesepaules de neige 
Sont d'un estimable tissu. 
Ah I malheureux, a quoi, pensai-je, 
Pour ne pas m'en etre apercu ? 

Certes, elle a moins de prestige; 
Mais nul encor ne 1 effeuilla ; 
Elle est intacte sur sa tige... 
Un autre avantage : elle est la! 

Puis taut d'amour, tant de faiblessc 
Et tant de bravbure a la fois, 
Et cette pudique noblesse 
Qui se livre a ma bonne -foil 

Non, Helene n'est pas plus belle! 
Je viens de m'en apercevoir. 
O vierge! a ton jeune pouvoir, 
Je ne veux plus etre rebelle. 

(// s'agenouille aitpres de Nausioaa.) 
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Nausicaa, r^veille-toi... 
Nausicaa, pardonne-moi. 

(Cependant, la lane est apparue au del, baignant 
de sa clarU la feiine' fille endormie). 

NAUSICAA 

Ou suis-je? Dans nion reve il me semblait entendre, 
TJne voix qui me consolait. 

TELEMAQUE 

Non, tu n'as pas r6ve, c'est l'amant le plus tendre, ^ 

Chere amante, qui t'appelait. 

NAUSICAA 

La tempete a cesse : Phoebe. dans le ciel brille. ; 

Combieu de temps ai-je dormi ? 



W 



TELEMAQUE 

Je n'ai plus de colere, 6 douce jeune fille, 
Je ne suis plus ton ennemi. 

NAUSICAA 

Un iiidicible emoi s'empare de mon &me, 
Tclemaque est a mes genoux. 

TELEMAQUE 

Telemaque voudrait de toi faire sa fern me, 
Veux-tu le prendre pour epoux ? 

nausicaa, finement. 

He! quoi? vous n'aimez plus Helene ? 

TELEMAQUE, avec fell. 

Ah! que m'importe 
Desormais, la fille de Zeus ! 

NAUSICAA 

Elle est belle, pourtant! 

TELEMAQUE 

Ta grace est la plus forte, 
Kt lout le ciel est dans tes yeux ! 
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NAU^ICAA 

Un indicible £moi s'empare de mon ame, 

Ah ! cher Seigneur, relevez-vous,... 

Telemaque voudrait de moi faire sa femme, 
Je veux le prendre pour dpoux. 

TELEMAQUE 

Je sens naitre en mon coeur une nouvelle flarame, 
Non, non, je n'ai plus de courroux. 

Telemaque youdrait de toi faire sa femme, 
Veux-tu le prendre pour epoux ? 

Eurymeduse. — A la bonne heurel 

Telemaque. — Tu n'as plus peur, Eurymeduse? 

(Eurymeduse. — Ah !' Seigneur, combien je pre'fere 
vous voir ainsi! 

Telemaque. — Qu'allons-nous faire maintenant ? Mais, 
j'y pense : tes parents, mon p&re, doivent 6tre inquiets; 
ilfautrelourner tout de suite a Lacedemone. 

Nausigaa. — • Non. Vous allez me conduire pres de ma 
mere, a Ithaque 1 La divine Helene a tout raconte a mes 
parents, au subtil Ulysse et au magnanime Me'ne'las... 
Apr6s notre depart, ils sont partis eux-mGrnes pour 
Pylos ou ils ont du s'embarquer pour Ithaque. 

Telemaque, il appelle. — Styrax ! 

Styrax, qui rCetait p as loin, — Seigneur ? 

Telemaque. — Onpeut s'embarquer maintenant? 

Styrax. — Seigneur, les flots sont apaises, et j'ai fait 
mettre la nef a la mer. 

Telemaque. — Styrax, nous n'allons plus a Patmos, 
mais a Ithaque. 

Styrax. — Tant mieux! G'estplus pres... Etii souffle 
une jolie brise nord-nord-ouest-quart-sud-est qui nous 
y conduira comme avec la main. [Cependant les matelots 
sont venus autour (Veux.) 
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Telemaque, a Nausicaa. — Je vais annoncer la bonne 
nouvelle a ces brmres gens. Mes amis, je sura Te^maque, 
fils du roi Ulysse et de la reine "Penelope... et voici raa 
fiancee, Nausicaa, fille du roi Alkinoos et de la reine 
Arete. 

Styrax. — Eh bien ! J'aime mieux ga.., car je suis 
pere de famille... et j'etais persuade que vous enleviez 
une ferame mariee. 

Telemaque. — Moiaassi. 

LES MATELOTS 

Cette Xois c'eet bien arrets : ' 

Nous appareillons pour 'Ithaque .$. 

Penelope, Ulysse, Arete, 

Nausicaa et Telemaque, 

Tons ces noms sont connus de nous ; 

Pleins de respect et d'altegreeeQ, 

EnfsuUs, nous s^luons en vqus 

Les deux meilleurs sangs de la Grece ! 



ACTE CIWQUiEME 

Le meme decor qu'au premier aete, c'est-a-dire, l'exferieiir .du 
palais d'Ulysse a Ithaque; a gauche -payuiage de collines, flu fond, 



A la mer. 



Au lever du rideau, Penelope est assise et, melancolique, brode. 
Eumee est debout a cdte d'elle. 



SCENE PREMIERE 

PENELOPE, EUMEE 

PiNELOPE. — Six jours pour aller, six jours pour 
revenir... j'aurais du avoir deja des nouvelles. Trente 
jours se sont ecoul^s depuis le depart de moncherepoux 
et de mon fiis, et je ne vois rien venir... 

EtFMEE. — Etvous avez commence une nouveTle bro- 
derie ; espe>ons, tout de me\me, que cette fdis, c.dla ne 
durera pas dix ans. 

Penelope. — Est-ce qu'on sait? Alors, dans le floute, 
n'est-cepas?... Ilyadejaunpretendant qui s'est declare. 

Eumee. — Ne vous desesperez pas, 'Reine,... Je vais 
monter sur le Nerithos aux arbres battus des vents et 
d'ou Ton decouvre une grande etendue de mer... et si j'y 
vois des nefs se diriger vers Itfhaque, je coirrraivous 
avertir. 
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• Penelope. — Oui, des nefs. 

Eumee, qui a fait quelques pets. — Mais je n'aurai pas 
besoin, 6 Reine, de monter sur Ie Nerithos aux arbres 
battus des vents, car j'apergois des gens qui se dirigent 
vers vos ric hes demeures, et parmi ces gens, je recon- 
, nais raon bon maitre Ulysse et le sage Telemaque et 
d'autres seigneurs qui ne semblent pas sans importance. 

Penelope. — En croirai-je tes yeux ? 

Eumee. — Venez plutdtvoir vous m6rae!... 

Penelope. — Oui, ce sont eux! 



SCENE II 

TELEMAQUE, ULYSSE, ALKINOOS, MENELAS, HELENE, NAU- 
SICAA, PENELOPE, ARETE, PHEMIOS, et tous lea habitants 
d'lthaque. 

Telemaque, se jetant dans les bras de Penelope. — Ma 
mere! 

Penelope. -»— Mon cher enfant! 

Telemaque. — Ma mere, vous m'aviez dit : Ramene- 
nous Nausicaa... je vous la ramene. 

Ulysse. — Penelope irreprochable, je vous ai parte 
bien souvent du roi Alkinoos et de la reine Aret£, ainsi 
que de mon ami le blond Menelas et de la divine 
H^lene... 

Penelope, a Me'ne'las. — Voire fiile est charmante, et 
je Taime deja comme ma propre fille. ' 

Men£las. — Nausicaa n'est pas ma fille, et je le 
regrette. Je suis, moi, le roi Menelas. 

Penelope. — Oh ! pardon! 

Menelas. — II n'y a pas d'oflense I 
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Alkinoos. — Jc suis le roi Alkinoos. 

Arete. — Je suis la reine Arete. 

Penelope. — Vqtre fille est charmante, et je l'aime 
deja com me ma propre fille. 

Ulysse. — Divine Helene, ne vous tenez pas ainsi a .: 
l'^cart. 1 

Penelope. — Je sais que c'est vous, madame, qui avez 
eu l'idee de ce mariage... je vous en remercie. 

Helene. — Des que je le vis, j'eus la plus grande t 
sympathie pour votre fits, madame... je ne pouvais 
m'expliquer le charme qu'il repandait autour de lui... je , 
ine l'explique maintenant, ii vous ressemble. < 

Penelope. — J'avais des preventions contre vous, ' 
madame, je dois l'avouer... t 

Ulysse. — Mais taisez-vous... TAede accorde sa lyre. 
Silence I Silence! 

Phemios. — Laertiade je chanterai les fiancailles 
de T^lemakhos etde Nausicaa. 

Tel^maque apprenant qu'a Sparte, 
Nausicaa devait venir, 
S'ecrie : Ah ! il faut que je parte, 
Rien ne saurait me retenir, 

Aupr&s de la divine Helene 

Et du vaillant roi Menelas, 

II s'en fut done tout d'une haleine, 

Sur les rives de l'Eurotas. 

Bientot, aussi sage que belle, 
Apparut la vierge aux bras blancs 
Et tout son coeur bondit vers elie 
En d'irresistible^ elans. 

Ce fut comme un grand coup de foudre I 
Ulysse, V inter romp ant, — Aede Terpiade Phemios, 
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ta chanson est ennuyeuse : Ta vois, elle n'amuse per- 
sonne. 

Phemios* — Pourtant.-. 

Ulysse. — II n'y a pas de pousrtanJL.. je te dis qu'elle 
estas&omniante. 

Phemios. — C'est bien, n'en parlons plus. (// sort 
courr<)uc6j) 

Penelope. — II est encorepique... mais qu'est-ce qui 
vous apris? Pourquoi defendez-vous que ce doux Aede 
iuaus re^jouisse com me son esprit le lui inspire... Gette 
chanson est.au contraire fort jolie... ne trouvez-vous pas, 
Reine ? 

Helens. — Les Aedes ne sont responsables de rien, 
et Zeus dispense ses dons aux poetes comrae il lui plait. 

Ulyssb.. — Mais maintenant que vous connaissez votre 
belle-fille, chere Penelope, n'allons-nous pas unir ces 
eniants ? 

ALKINOOS et ARETE 

Prince, puisque tu Tas conqutsre, 
Nous te dcamons Penfaut exquise, 
Joie et douceur de nos vieux jours. 

ULYSSE et PENELOPE 

Amis, de ce present insigne, 
Teleraaque nest pas indigne. 
Qu'il le recoive et pour toujours-! 

HELENS 

Ecoutez mon experience : 
La sagesse sans; defaiMimce}, 
Seule peut donner le bonheur; 
Preservant vos amours honnetes, 
Qu'un dieu vous garde des tempdtes 
Et des vains orages du coeur. 
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PENELOPE 

On me l'avait bien dit, mad am e, 
Que vous ch^rissiez la vertu. 

MENELAS 

Ah ! mon cher Ulysse, vois-tu, 
D'entendre ainsi parler ta femme, 
Je suis profondement emu. 
Allons, bon! voila que je pleure ! 

LB CHCEUR 

Menelas pleure 1 Menelas pleure! 

menelas, designant Helene. 

Ma part est vraiment la meilleure, 
Ses merites sont iofinis! 

(A Telemaque et a Nausicaa.) 

Mes enfants, comme nous, soyez toujours unisl 

LE, CHCEUR 
Oui, mes enfants, comme eux, soyez toujours unis. 

ULYSSE 

Mais, en cette heureuse journee, 
Chantons la Chanson d'Hym^nee. 

(A Helene.) 

%t, puisque ces enfants vous doivent leur bonheur, 
Ma.chere amie, a vous l'honneur ! 

HELENE 

Toi par, qui la vierge est unie 
Rougissante a s*ra jeune epoux, 
Viens Hymen v descends parmi nous, 
O Fils de Venus Uraaie. 

JEUNES FILLES et JEUNES HOMMES 

Hyroeaee 1 

HELDNE 

Au seuil de son logis nouveau 
Conduis la nouvelle epousee, 
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Bientdt a l'epoux enlacee 
Ainsi que la vigne a l'ormeau. 

LES FEMMES Ct les JEUNES FILLES 
Hymen^e ! 

HELENE 

La voix des vieux parents murmure 
De9 prieres pour leurs eafants ; 
La,vierge defait sa ceinture; 
L'epoux hesite peu d'instants. 

LE CHOSUR DES HOMMES 
Hym£nee ! 

HELENE 

Sans toi, les amours sont des crimes, 
Pour nous, du moins, mais sous ta loi, 
Ces jeux deviennent legitimes. 
Quel dieu s'^galerait a toi ? 

LES FEMMES et les JEUNES FILLES 

Hymenee ! »• 

HELENE 

Par toi toujours se renouvelle 
L'honneur des antiques foyers ; 
Sans toi, la terre maternelle 
N'aurait bientdt plus de guerriers ! 

LE CHCEUR DES HOMMES 
Hymenee ! 

> « 

LES FEMMES 

Soutiens patiemment l'attaque 
Imprevue, 6 Nausicaa ! 

ARETE 
Hymenee! 

LES HOMMES 

Allons, du coeur, cher Telemaque, 
Jamais ta race n'en manqua. 



& 
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ULYSSE 



'* 






Hymenee ! 

TELEMAQUE 

Je veux boire av.ec vous, amis de ma jeunesse, 

Le sang noir du raisin. 
Mais je sais maintenant une meilleure ivresse 

Que Tivresse du vin! 

CHGEUR DBS HOMMfiS 
Hymenee! 
NAUSIGAA 

Pourquoi, mes sceurs, parliez-vous de surprise? 

Je n'ai pas peur : 
II est mon maitre et je lui suis soumise 

De tout mon coeur. 

LES FEMMES 

Hymenee I 

TOUS 
Toi par qui la vierge est unie 
-$ Rougissante a son jeune epoux, 

Viens Hymen, descends parmi nous, 
\ O fils de V£nus Uranie. 

Hymenee! 
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